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A Photoscopie est un procédé qui enregistre photographiquem ent sur film , les docu -

m ents de toute nature : photos, dessins, textes imprimés ou manuscrits, modèles, 

e tc ., e tc .... E lle  en assure ainsi la  reproduction, la conservation et le classem ent d'une 

façon pratique et économique.

L e  film  photoscopique est du form at ciné standard (18x 24). Les documents en­

registrés sous cette form e peuvent être reproduits à 1 infini et restitués en un format 

quelconque, par projection ou par agrandissem ent sur papier.

L a  Photoscopie a créé, pour la  lecture et la  projection fixe des films, un matériel 

parfaitem ent étudié, répondant aux besoins du Conférencier du Professeur, de l ’Erudit, 

du Publiciste et de tous ceux qui, à un titre quelconque, doivent avoir recours à une 

iconographie abondante et variée.

LES PHOTOSCOPES
Les Photoscopes, dont nous donnons ici les figures ci-contre, sont des appareils 

de prix m odérés, d ’un emploi simple et sûr. T rès réduits, ils sont néanm oins d ’une 

grande puissance lumineuse. Ils permettent la projection fixe du film  sur écran pour 

un public nom breux, ou sur table pour la  lecture individuelle. Ils se prêtent particu­

lièrem ent à l ’étude des textes et au relevé rapide de croquis,

LES ÉDITIONS PHOTOSCOPIQUES
L es Editions Photoscopiques form ent le fonds docum entaire le  plus important exis­

tant': 1,600 film s fiixes actuellem ent parus réunissent plus de 75.000  vues englobant 

tous les sujets : Sciences, Industries, Arts. A rchéologie. V oyages, etc...

D es séries ont été spécialem ent établies pour l ’Enseignem ent à tous les degrés : 

E n s e i g n e m e n t  P r i m a i r e , S e c o n d a i r e , S u p é r i e u r .

E n s e i g n e m e n t  T e c h n i q u e ,

C es film s établis conformément aux Program m es U niversitaires sont pour les 

Professeurs un puissant auxiliaire, d 'une valeur pédagogique incontestable.

En dehors de ses Editions courantes, la  Photoscopie édite, pour ses clients, des films 

répondant à  leurs besoins particuliers. E lle  reproduit égalem ent sur papier à  un nom ­

bre quelconque d ’exem plaires et à des prix exceptionnellem ent avantageux, tous docu­

m ents industriels, commerciaux, artistiques. Ces reproductions sont en positif, c ’est-à- 

dire noire sur blanc (Documentations, recherches scientifiques, etc.).

R e n s e i g n e m e n t s  e t  c a t a l o g u e s  f r a n c o  

Des conditions spéciales sont réservées à nos Lecteurs.

ADRESSER T O U T E S  DEMANDES A LA REVUE S C IE N TIFIQ U E 4~
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LA  FLOCULATION D E S SOLUTIONS COLLOÏDALES

“ I

e

par A . BOUTARIC
Professeur à la Faculté des Sciences de Dijon

I. CONSIUKIIATIÜNS GliXÉRALES.

i-cs «oluliün^ colloïdales sont constituées par 
de très petites paiTlcules, solides ou liquides, en 
suspension dans un solvant approprié, le plus 
souvent l ’eau, Elles se distinguent des solu­
tions ordinaires en ce que la  m atière q u ’elles 
contiennent en suspension diffuse beaucoup 
plus lentem ent à travers les liquides q u e celle 
des solutions cristalloïdalcs, q u ’elles ne traver­
sent pas les m embranes anim ales et végétales, 
c'est-à-dire ne dialysent pas, e t (]u'elles présen­
tent une hétérogénéité optique souvent décela­
b le à riilti'u-m icroscope où l ’on aperçoit, dans 
beaucoup de cas, anim ées d ’un m ouvem ent 
brow nien intense, les particules en  suspension. 
Ces particules, q u i ont reçu, depuis Naegeli, le 
nom  do m icelles (de mica, qui sign ifie  petite 
parcelle), sc distinguent des m olécules des corps 
dissous ordinaires par leur grosseur, par la com ­
plexité de leur com position et -de leur structure 
e t  aussi par la facilité avec laquelle elles peu­
vent SC séparer du liquide où elles sont en sus­
pension.

Sous un très grand nom bre d ’ influences, no- 
tainmcnL par l ’ addition de .'faibles quantités 
d ’ un acide, d ’ une base ou d ’nn sel (c’est-à-dire 
d ’ un électrolyte), les m icelles sc réunissent en 
flocons plus ou m oins volum ineux et sc sépa­
rent du liquide où elles sont en suspension : 
o n  dit que la solu lion colloïdale a floeulé. C ’est

là une propriété très générale, la plus générale 
peut-être de celles que présentent les solutions 
colloïdales et qui les différencie le plus nette­
m ent des solutions ordinaires. La floculation 
présente une grande im portance, non seule­
m ent pour la connaissance des substances col­
loïdales, m ais aussi pour la com préhension de 
divers phénom ènes encore très m ystérieux du 
dom aine biologique, aussi, a-t-ellc fait l ’objet 
d 'un  nom bre considérable de rcclierches. Dans 
cet article, je  voudrais essayer d'en dégager 
les résullats les  plus importants.

Qaelques exemples de floculation. —  Indi­
quons tout d ’ abord, sur quelques exemples, les 
diverses conditions dans lesquelles on peut ol)- 
server la floculation de solutions colloïdales. 
Com m e nous l ’avons d é jà  m entionné, la mé­
thode la plus générale pour provoquer la flo­
culation d ’une solu lion  colloïdale consisie à 
y  introduire un électrolyte en quantité suffi­
sante. Ainsi suffit-il d ’ajouter une faible quan­
tité d ’acide, de base ou de sel dans une solution 
colloïdale dé sulfure d ’arsenic, d ’hydrate ferri­
que, de gom m e .gulle, dé résine m astic, etc., 
pour déterm iner le  dépôt, sous form e d ’une 
ma.sse floconneuse, des m icelles qui se séparent 
de la solution colloïdale, la liqueur surnageant 
étant constituée par le liqiiide interm icelhiire 
additionné de la plus grande partie de l ’éleclro- 
lyte introduit.

Mais on peut observer une sem blable sépa-

La « Ifeuue Scicnif/ique » éinnt un  organe de libre dUcuBsion scicnliFique, les opinions développées dans les divers 
«rticles el noies n ’cngsgent que la responsabililé de leurs auteurs.
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130 A. BOÜTÂRIC. —  LA FLOCULATION DES SOLUTIONS COLLOÏDALES

j-alipn des m icelles sous Lien d’autres influen­
ces. On la produit en chauffant vers 8o” une 
solution d ’album ine et ce phénom ène est l ’un 
dos plus nets que l ’on connaisse pour déceler 

' la présence d’ album ine dans un liquide, par 
(.•xcinple dans l ’ urine, Sous l ’action de la pré­
sure ou celle de l ’acide • lactique, le la it se 
prend en masse. De m em e le sang frais se coa­
g u le  spontaném ent à l ’air. D ans ces deux der­
niers cas, il y  a form ation d ’un caillot ; maio 
celui-ci laisse peu à peu  exsuder le solvant, eu 
~orle q u ’il y a iinale.ment séparation du solvant 
<■ 1 des particules colloïdale.'^ qui étaient en sus­
pension dans ce solvant.

Deux types de cùUonles. —  En ce qui con­
cerne les caractères que revêt la lldculalion, on 
a. deijuis longtem ps, été amené à considérer 
deux groupes de colloïdes, qui se différencient 
d 'a illcm s par d'autres propriétés.

l’our cerlaiiies solutions colloïdales, parm i 
icsijiielles ou peut citer celles de m étaux, d ’oxy­
des, de sulfu ics, etc., les particules ne semblent 
avoir aucune affinité pour l ’eau, ou plus géné­
ralem ent pour le liquide dans lequel elles som. 
en suspension ; elles donnent par llociilation 
des flocons ou des poudres presque anhydres , 
"U désigne ces colloïdes sous le nom  de colloï­
des hydrophobes ou lyophobes, ou encore sus- 
peiisoïdes.

l ’nur d ’ autres, com prenant surtout des col­
loïdes naturels et notam m ent ra lb u m in e. la 
gélatine, les gom m es, etc., les particules ont 
la propriété de se gonfler par absnrplicjn d ’eau 
«ai plus généralem ent de solvant et elles coagu­
lent sous form e de gelées <jiri em m agasinent 
une proportion im portante de solvant ; on dési­
gne les colloïdes qui les constituent sous le nom 
de colloïdes hydrophiles ou  lyophiles, ou  encore 
(■ iniilsoïdes.

Les colloïdes hydro])hobes lloculênl sous 
.r in iliie n ce  de quantités généralem ent Irès fai­
bles d électrolyte. Avec i  g . de perchlorure de 
fer. par exem ple, on peut faire flociilcr ju sq u ’ à 
i.ooo g . de sulfure d 'arsenic colloïdal. D ’ime 
iiianière générale, le rapport entre le poids 
(I électi'olyte introduit et celui du colloïde pré­
cipité est de l ’ordre de i/5oo.

Les colloïdes hydrophiles, au contraire, nc- 
eessiteiU une dose d ’éleetrolylc beaucoup’ ]>lus 
forte pour floeulcr. Ainsi les sels alcalins ne 
pnnoqnont cio précijiitalioii <pie soii.s dCs con- 
eenlrations qui sont généralem ent com prises en- 
Ice lo  et 20 %  c l  peuvent m êm e atteindre 6o %. 
\ 'e e  un sel d un m étal lourd, la  dose nécessaire 
est m oindre, mais toujours nettement supé- 
l'ieiire à celle qui suffit à faire flociiler le.s col­
loïdes hydrophobes. Aussi, dans cette revue 
.■ îommaire des caractères que revêt la floculation 
des colloïdes, envisagerons-nous séparément les

solutions des colloïdes stables ou  lyophiles et 
celle des colloïdes instables ou  lyophobes,

II. --- Fr.OCUI.ATION DKS COULOÏni-.S INSTABLKS
o r  nvmtopiioBEs.

Floculation produite par les électrolytes. — • 
Un des caractères fondainenlaiix des particules 
colloïdales est leur électrisation. C ’ est à cette 
électrisation q u ’est dù  le m ouvem ent q u ’elles 
prennent dans un cham p électrique. En in­
tensifiant les action'» répulsives qui s ’exer­
cent entre les particules, elle s ’oppose à 
leur aeeolenient lors(jne, sous rinffuence, du 
m ouvem ent brow nien, les particules viennent à 
s'approcher très près l'une de l ’autre. Aussi, 
constitue-t-elle un facteur im portant de la stabi­
lité des solutions colloïdales.

On conçoit q u 'u n e dim inution de celte ctiarge 
éleclricjue. qui entraîne une dim inution de la 
force ré|)u[she, ('ulraîne égalem ent une dim i­
nution dans la stabilité de la solution colloïdale.
La floculation se produit lorsque les forces ré­
pulsives entre particules ne peuvent plus com ­
penser les forces d ’attraclion d ’origine capil­
laire. Une telle dim im ilion se produira par 
fixation sur la particule colloïdale d ’ ions élec­
trolytiques ayant un signe opposé à celui de la 
particule et l ’on peut ainsi prévoir que, dans la 
floculation d 'une solntion colloïdale par un élec­
trolyte, le rôle le plus im portant sera joué par 
l ’ ion de ré lee lro ly te  dont le signe est opposé à 
celui de la particule colloïdale. .Aussi doime-t-on 
habituellem ent à cc| ion le nom  d ’ ion actif : 
c ’est le cation pour un colloïde négatif t‘t 
l ’anion pour un colloïde positif (règle de 
Ifardy'i.

On a pti vérifier, dans un certain nombre, de 
cas. que l ’ ion actif se fixe efferlivem ent sur le.s 
parti<'uloB : le gel provenant de la flocnlalion 
d ’ un colloïde négatif renferm e le métal du se), 
m êm e après lavage prolongé, taiuLs (jiie le gel 
fourni par un cnllo'ïde positif fixe le radical du 
sel,

Riejï entendu, la floculatioii étant produite 
par les ions de l ’élecfrolylc introduit, on con­
çoit ([u’ à concentration m oléculaire égale, un 
c leclro lyle  sera d ’autant plus efficace q u ’il sera 
plus fortem ent ionisé. Ainsi, pour produire la 
floculation d 'un colloïde négatif, il faut m oins 
d ’acide ch lorhydrique, ejui est nn acide fort, 
q u ’ il ne fant d acide aeéliqiie. qui est un acide 
faible.

D  ailleurs, les itm.s <le m êm e signe de divers 
électrolytes sont loin d 'avoir la m êm e activité ' 
Le pouvoir précipitant d ’ mi sel vis-à-vis d ’un 
Colloïde négatif croît très rapidement avec la 
valence de l ’ ion m étallique tandis que vi.s-à-vis 
d ’un colloïde pasitif, l ’aclivilé  cro ît avec la va­
lence du radical. 11 est naturel de rattacher cette 
fdiis grande activité des ions polyvalents à la
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valeur ]>lii5 coiisiilt'i'abk' de leur charge éleelri-. 
■ que, ([iii est pi'npiuliüniieile ?i la valence.

En l'ésmiic, l ’aclivité flnciilunLe d ’ un électro­
ly te  est d ’autant 2)lus graiule r[u’ il est p lus for­
tem ent ionisé cl rpic l'io n , dont la charge esc 
de signe opposé à celle du colloïde possède une 
valence plus élevée.

Fiocnhilioti produite par divers rayonne­
ments.  —  Les élecli'oh les ne sont pas les seuls 
•agents siiscej)tibles de produire la llondalion  
des solutions colloïdales. l)u'd<iues e\j>èriences 
sem blent iiidiipier qu'on peut la délerm incr en 
déchargeani les p arlin iles jiar lac lio n  d ’ un 
rayonncinenl corpusculaire.

V. Henri et A. .Ma\er axant souniis à l ’action 
du rayonnem ent ° inliuise émis ()ar .du hio- 
■ niiire de radium  diverses solutions colloïdales, 
les unes à granules positifs, les aulres à gra­
nules négatifs, ont constalc (ju’au bout d ’un 
tem ps sutlisant l ’aetion des rayons 3 axait inn- 
voqué la flociilalm n des colloïdes positifs et 
laissé intacts les colloïdes négatifs. Cepen- 
slanl l'interprélation île ecs faits n ’ est peut- 
être ]>as aussi sim ple ip i’ il pourrait le scmblei' 
à prem ière vue. Ainsi .Nnrdi'vscfn, étudiaul l ’ in­
fluence de la lum ière ultra-x iolettc, des rayons 
X et des l'axoïis 3 sur un lixdrosnl d ’or, a si­
gnalé i|ue les llociilalions ainsi déclenchées ne 
dépendent pas du signe des [Milienles : les li'y- 
di'usols à particules i)osilives et les hxdrosols 
à particules négatives soum is aux mêmes iii- 
lluences se sont, en effet, com portés d ’une m a­
nière identique.

Peptisation des rolliiîdes flocalés.  —  Dans 
certains cas, il est possible de reconslituer une 
solution eolloïdale à pai'lir ilii colloïde floculc. 
On peut produire soin  ent ce phénom ène, iiabi- 
tiielleinent désigné sous le nom  de peplisation, 
par raddition  d ’une solution légèrem ent acide, 
au lloculat prox’cnant d 'u n  colloïde è granules 
positifs et d 'une solulion légèrem ent basique 
au floculat proxenant d ’ im colloïde négalif.

Etude experimentale de la jloculalinn.  •—  On 
peut siiixre une floenhilion, se rendré com pte 
de sa durée et des partieularilcs q u ’elle pré­
sente, de diverses m anières : soit en observant 
la solution dans un iillraniicroscope, soit eu  étu­
diant une ]>rüpriélé physhiuc de cette solution 
qui varie au cours de la flooiilalion et soit facile 
à évaluer, telles que la viscosité, l ’opacité, la 
coloration, etc.

L ’ ob.servalion à l ’ullruiuicroscope a perm is 
à Collon et Mouton de se rendre compte de la 
m anière dont sc produit la floculation. « Si, 
écrit M. C ollon, l ’on fait diffuser lentem ent, 
dans une préparation d ’argent de Bredig, une 
jretite quantité d 'u n e solution d ’alun, par 
exem ple, on x'oit peu à peu, à riillram .icroseope, 
l ’ aspect du liquide se m odifier, Au lin i de points 
îsoIéA îtidépondnnfs, on y  voit des groupes,

composés au début seulem ent de deux ou trois 
points, qui sont évidem m ent solidaires les uns. 
des aulres. Si l ’on attend quelque temps, le- 
nom bre des anurs ainsi form és va en augm en- 
tanl, en m êm e lemjis i|u’ il se form e des groupes, 
composés d ’éléments plus nom lireux ou de sor­
tes de chapelets. Quand on observe avec un peu 
de patience, on peut même parfois saisir direc­
tem ent rin.stant où  un grain  de roulour déter­
m inée x'ieni se déposer sur un amas déjà formé, 
dont il fera désormais partie. Il faut bien insis­
ter sur ce point que (dans ce  cas du m oins), les. 
granules ne sont pas collés les uns aux autres 
ils réagis-sent les uns sur les autres m ais ne se-: 
touchent pas. S ’ ils se touchaient, on ne p om - 
rail évideinm enl pas les ilislinguer les uns des. 
autres une fois la eoagiilalion produite. Xnn 
scuieiiient ils sont séparés par des distances aji- 
préciables an micro-viopc, mais ils possèdent, 
au m oins au débul, une certaine indépendance : 
dans les amas form és d 'un  petit nom bre de 
grains, dans les chaptdets, par exem ple, les 
m ouvem ents brow niens qui persistent encore, 
ne sont pas identiques pour les différents grains, 
(l’est, sans doute, à celle  s ln icln rc q u ’ il faut 
rattacher l ’aspect de llocoiis spongieux soirs, le- 
(|iiel le coaguturn se pré.sente le plus souvenl. ■< 
Zsigm oiidy a pu m êm e suivre, sur un sol d'ot, 
la dim inution progressixe du nom bre de parti­
cules après l ’addition de l ’cleelrolyte ; K ruyt et 
Van Arkcl ont procédé de m ênie sur un soi dé. 
sélénium . Mais la num ération dos grains à l  ui-' 
tram iscroscope constitue une m éthode d ’ uni 
application fort délicate. '

Certains hydro.snls, tels que ceux d ’hydrate' 
feaTiqiic, d ’alum ine, etc., éprouxenl, au cours* 
de leur floculation, nn accrnis.som'eni de x'isr 
cosilé qui a été ntiiisé dans quelques cas ponr. 
suivre, la floculation, . ,

D ’autres solu lion ,s <'olloïdaies, notam m ent 
celles de diverses m atières colorantes, d ’or, 
etc., éprouvent nn changem ent de teinte, facilf' 
à  déceler, qui permet de .suivre la floculation àt 
l ’œ il nu. A insi, im  -sol d ’o r voil sa iein le virer 
du rouge ûi violet, puis au bleu par addition' 
d’ une quantité suflîsanlc d ’un se.l. I.e temps' 
nécessaire à la production du ch angem ent dé! 
couleur foim nit une m esure de la durée d ’éx'o-i 
hition de la solution colloïdale, 1

Mais, d’une m anière générale, l'éx'olulioui 
d ’une solution c'olloïdale ijui précède la flocula- 
linn entraîne un gi'ossissement im portant lies 
m icelles et, par .suite., un aecroissement des, 
propriétés absorbantes de la solution dans tout 
le spectre. .Aussi peut-nn étudier cette évolu­
tion et en évaluer la durée éi.i -suivant,' • ad 
m oyen d ’ un photom ètre ou d ’ un spçctroplvi-, 
tnraètre, raccroissom enl d 'opacité  que la sohié 
lion colloïdale éprouve en fonction du temps 
dans une région spectrale déterminée., Ç ’ë,«l là 
ifhe m éthode très sim ple, d ’ une application ai-
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sée, que j 'a i  beaucoup em ployée dans mes re- 
•cherclies et q u i m ’ a toujours conduit ù des ré­
sultats très précis et faciles à reproduire. Elle 
revient à com parer l ’opacité d ’une cuve à faces 
parallèles contenant le sol à étudier dilué de 
m oitié avec de l ’eau distillée, à l ’opacité d 'une 
cuve identique contenant le m êm e sol 
dilué dans un égal volum e d ’une solution 
érectrolytique. Pour u n e concentration conve­
nable de la solution électrolytique, une évolu­
tion se produit dans le colloïde où  on l ’a ajoutée 
cC entraîne un accroissem ent d ’opacité. E n sui­
vant cette opacité par des mesures photoiné- 
tviques dans une région appropriée du spectre, 
o n  constate q u ’elle croît avec le tem ps, d ’ abord 
rapidem ent, puis de m oins en m oins vite et 
tend vers une lim ite, com m e le m ontre la 

-courbe dé la figure i ,  relative à la floculation

d ’un sol de sulfure d ’ arsenic par du chlorure 
de. potassium , où l ’on a représenté la  variation 
du coeflicient d 'absorption lum ineuse x  en 
fonction du  temps évalué en m inutes. Lorsque 
la. lim ite d ’opacité est atteinte, la solution col­
loïdale devient tout à fait instable et se détruit 
avec séparation des m iecllcs, soit spontané­
m ent, soit sous une très légère inlluence physi­
que, par exemple par sim ple agitation . Mais, en 
évitant toute agitation, on peut parfois conser- 
vec  la solution colloïdale longtem ps dans cet 
état sans observer le m oindre dépôt. Aussi est-il 
peu précis d ’évaluer la durée de la floculation, 
com m e on le fait très souvent, en notant à l ’œil 
la  temps que m et la m atière on suspension à 
sédim enler. Au contraire, le tem ps que met 
l ’opacité à atteindre sa valeur lim ite est parfai­
tem ent définie et des expériences répétées dans 
les m êm es conditions fournissent toujours exac­
tem ent les m êm es durées de floculation.

Injluencc sur la floculation de la concenli'n- 
tion de l'électrolyte introduit dans la solation  
colloïdale. —  Si, par u n e des m éthodes précé­
dentes, on déterm ine la durée t de la floculation 
q u e produit, dans une solution colloïdale, l ’ in­
troduction d'un électrolyte possédant dans la 
solution une concentration C, et q u ’on trace la 
courbe représentant la variation de t  en fonction 
de C, on obtient u n  graphique dont la form e 
peut éprouver des variations essentielles suivant

la nature d u  colloïde et la  nature de l ’électrolyte 
utilisé pour la floculation.

a) Le plus souvent, et en particulier dans tous 
lc5 cas où  l ’ ion actif de l ’éleotulyte (c’est-à-dirô 
celui dont le signe est opposé à celui du colloïde) 
est m onovalent, la form e du graphique très, 
simple est celle  donnée par la figure 2, relative

Lnn/>

à Ja floculation d 'u n e suspension de gom m e 
gutle  par une solution <l’acidc sulfu iùjue. Lu 
durée t de la floculation augm ente de plus en 
plus lorsque dim inue la  dose d'électrolyte et,, 
pour une certaine concentration lim ite de cet 
électrolyte, fin it par devenir infinim ent grande, 
après quoi la floculation ne se produit plus : la 
courbe présente u n e asym ptote verticale.

P our des concentrations de plus en plus 
grandes, la durée de la floculation dim inue de 
plus en plus et tend vers une valeur constante 
qui peut être pratiquem ent nulle : on arrive 
alors dans la région des floculations dites ra­
pides.

Sm oluchow ski a développé une théorie cin é­
tique de la floculation rapide qui s ’accorde bien 
avec les observations ultram icroscopiques sur la  
dim inution q u ’éprouve, en fonction d u  tem ps, 
le nom bre des particules. Elle consiste essen­
tiellem ent à adm ettre que, dans la région  de flo­
culation rapide, chaque collision  entre deux 
particules qui les amène suffisam m ent près 
l ’une de l ’autre est assim ilable au ch oc entre 
deux corps m ous, les particules dem eurant sou­
dées après le choc.

b) Lorsque l'io n  actif de l ’éleclrolytc flocu- 
lant, c ’est-à-dirc celu i dont le  signe est opposé 
à celu i des granules du  colloïde, est polyvalent, 
il  peut arriver q o e  le grap h iqu e qui représente 
la durée t de floculation en fonction de la  con ­
centration de l ’électrolyte, se  com pose de plu­
sieurs branches, com m e le m ontre le graphique
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de lu figure 3 relatif à la lloculation d ’une sus­
pension de gom m e gutte par du chlorure d ’alu­
m inium  (i) .

Loç a t) Log c

F ig . 3 .

On voit que ce  graphique présente 3 asym p­
totes parallèles à l ’axe des temps correspondant 
à des concentrations a, b, c {c > ,  b >  a) qui li­
m itent deux zones de floculation constituées 
l ’une par les concentrations comprises entre a et 
b et l ’autre par les concentrations supérieures 
à c. Aucune floculation ne se produit d ’une p aît 
pour les concentrations compris.es entre b et c 
et, d ’autre part, pour les concentrations infé­
rieures à a.

Parm i les floculations susceptibles de pré­
senter ainsi deux zones d ’instabilité, citons, à 
titre d ’exem ple : celles que donnent ics sus­
pensions de gom m e gutte ou de résine m astic et 
les hydrosols d ’o r  avec le chlorure d 'alum inium , 
le clilorure de cérium , le sulfate de chrom e, le 
chlorure ferrique, le chlorure de thorium , etc, ; 
les sols d ’hydrate ferrique avec le phosphate de 
sodium , l ’arséniate de sodium , le d lra le  de so­
dium , le feri’ocyanure de potassium , etc.

Com m ent exprimer la sUibililé d ’ une soJitfion 
colloïdale vis-à-vis d ’ un élecirolyle donne. —  
Considérons une solution colloïdale et un élec­
trolyte déterm inant la flocuhifion de la  solution 
suivant le graphique représenté sur la figuré 2. 
La courbe présente une a.symptote qui divise le 
plan en deux régions ; pour les concentrations 
en électrolytes situées ù droite de l ’asym ptote, 
l ’ordonnée de la courbe donne, la duree de la 
floculation ; pour k s  concentrations inférieures 
à l ’abscisse de l ’asym ptote aucune floculation 
ne se produit. Il sem ble donc tout à fait légitim e 
d ’exprim er la stabilité d ’une solution colloïdale 
vis-à-vis d ’un électrolyte donne par la concen­
tration de cet électrolyte q u i correspond à 
l ’asym ptote de la courbe do floculation.

Dans le cas où le colloïde flocule sous l ’ac­
tion d ’un ion polyvalent et présente deux zones

( i )  Sur la f ig , 3 , afin de pouvoir faire entrer toutes les 
observations dans le  m âme gràphiqui', on a pris com m e 
abscisses non les concentrations C  elles-mêmes mais leurs 
logarithm es.

de floculation, com m e l'indique le graphique de 
la figure 3 , la stabilité du sol vis-à-vis de l ’élec­
trolyte est caractérisée par l ’ensem hle des va­
leurs a, à, c. définissant lés trois asymptotes 
que présente la courbe. Nous laisserons de côté 
ce cas com plexe et nous nous contenterons 
d’envisager la stabilité des solutions colloïdales 
vis-à-vis des électrolytes ne fournissant q u ’une 
zone de floculation.

fe lt c  stabilité peut être me.surée avec un= 
grande précision et l ’on peut étudier com m ent 
elle varie sous rin flu en ce  de divers facteurs. On 
constate ainsi que celle  variation est assez com ­
plexe et ne suit pas les lois simples q u ’on trouve 
souvent m entionnées dans les traités élémen- 
laires.

Parm i les facteurs les plus importants à cn- 
\ isager du point de vue de la stabilité on peut 
citer : 1° la structure interne du colloïde, ca­
ractérisée par la grosseur m oyenne des parti­
cules et leur nom bre par unité de volum e; 2“ k s  
conditions extérieures au  m ilieu (température, 
agitation, lum ière, etc.) ; 3“ la présence dans 
le soi de pctitc.s quantités de substances étran­
gères de nature éîectrolytique ou non .

Fadeurs dont dépend la slabiliié d ’ une solu­
tion colloïdale. —  i"  Influence, de lu struc­
ture interne de la solution colloïdale. —  La 
stabilité d ’une solution collofdale vis-à-vis d 'u n  
électrolyte donné dépend beaucoup de la gros­
seur m oyenne de ses m icelles sans q u ’on puisse 
rien dire de très général concernant le sens de 
celte variation qui, pour un colloïde donné, peut 
varier avec la nature de l ’électrolyte. En parti­
culier, il n'est pas vrai, com m e on pouiTail le 
supposer a priori,  et comm e on l ’ indique très 
souvent, q u 'u n  m ûrissem ent des particules, qui 
semble rapprocher le colloïde du term e de son 
évolution, entraîne toujours une fragilité  plus 
grande du collo'ide vis-à-vis de tous les électro- 
lyles. Ainsi a i-jecon stalé  que des sols de sulfure 
d ’arsenic de m êm e concentration sont d'autant 
plus stables vis-à-vis du chlorure de potassium 
et du ch lorure de baryum  que la grosseur 
m oyenne de leurs granules est plus grande. Le 
m ûiissem cnt du sol augm ente donc sa stabilité 
vis-à-vis des floculations provoquées par le chlo­
rure de baryum  et de sodium . Mais il la dim i­
nue vis-à-vis du chlorure d ’alum inium .

L 'influence sur la stabilité de la concentra­
tion dn colloïde, pour des particules de m êm e 
grosseur m oyenne, varie égalem ent avec la na­
ture de l ’électrolyte et avec celle du  colloïde. 
A insi, dans le cas du sulfure d ’arsenic, la sta­
bilité  vis-à-vis du  ch lorure de calcium  et du 
ch lorure de baryum  est d ’autant plus grande 
que la solution colloïdale est plus concentrée ; 
la stabilité vis-à-vis du  ch lo ru re  d 'alum inium  
dim inue, au contraire, quand la concentration 
de la solution augm ente ; plus la solution est
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concentrée, m oins il fant de chlorure d ’ahinn- 
nium  pour le l'aire üociiler.

La seule règle générale q u ’ il semble possible 
dé fornuiler est celle que nous a fournie la com ­
paraison de l ’ inlluenee exercée par la concentra- 
lion avec celle de la grosseur m oyenne des par­
ticules lorsque, vis-à-vis d ’un électiolyte 
donné, la stabilité d'une solution colloïdale aug­
m ente a^cc la conceniratiüii à égalité de gros­
seur m oyenne des grains, elle dim inue pour \m 
accroissement de !a grosseur m oyenne des 
grains à concentration invariable ; lorsque la 
stabilité dim inue par une augm entation de 
concentration à égalité de gi'osseur inoyejmi- 
d ^  grains, elle aiignienle avec la grosseur à 
égalité de enneentratiun. il  semble y avoir paral­
lélism e entre les deux [)liénmènes com m e si la 
stabilité d ’une snlutiuii colloïdale dépendait 
u irq iiem enl ilit nm nbre de^ particules conte­
nues dans rm iité  de volum e.

//i/lniencc des condidions extérieures. —  
I.a lem pérature exerce souvent une iniluence 
sur la stabilité des sols m ais, dans bien des cas, 
celle  influence varie avec la nature de l ’éleclro- 
lyte utilisé pour provoquer la Hoculalion, sans 
rpi’ il soit possible de form uler aucune règle 
générale concernant le sens de l ’action exej’cée.

Une agitation continue et énergique de la so­
lution colloïdale après introduclinn de l ’élec­
trolyte dim inue souvent la quantité de l'é lec­
trolyte nécessaire pour produire la floculation.

Cerlaiiis auteurs ont signalé une iniluence des 
radiations lumineuse.s sur la stabilité des solu­
tions colloïdales, m ais je  n ’ai pu la constater 
dans aucune de mes expériences sur les sols de 
sulfure d ’arsenic, de gom m e gutte fui dé résine 
m astic et elle m e paraît très im probable.

Toutefois, dans des expériences toutes ré­
centes, j ’ ai constaté, on eollaboi'ation avec mon 
élève, M. Ronehard, que l ’addition de faibles 
qiianlité.s de diverses m atières fluorescentes 
(fluorescéine, éosine, érythrosine, etc.), aux so­
lutions colloïdales, leur com m unique une pho- 
losensibilisalion très nette ; la floculation est 
beaucoup plus rapide sous rinflii'ence de la lu ­
mière et surUnit des radiations ultra-violettes 
que dans l ’obscurité alors que l ’action de la lu­
m ière ou  de ces radiations est saijs aucune in­
fluence, tout au m oins pour la durée des essais 
réalisés, soit sur le m élangé de la substance co ­
lorante avec la solution colloïdale, soit sur ce­
lu i de la solution colloïdale avec l ’ électrolyte 
floculanl. La lum ière ou les radiations ultra­
violettes n ’agissent sur la floculation que lors­
que, au sein de la solution colloïdale, se trou­
vent réunis à la fois la substance colorante et 
ré lectro ly ie  tloculant .11 y  a là  une action pho- 
tosensibilisati'ice tout à tait com parable à celle 
que diverses matières colorantes exercent sur la

dcslriicliou des m icrobes en présence des radia­
tions.

Enfin, la (pianLilé d ’électrolyte nécessaire 
pour faire floculer une soliiliun colloïdale don­
née varie dans de grandes pi'uporlions, suivant 
la m anière dont l'électrolyte e«l introduit. Cette 
quantité est généralem ent d ’autant plus grande 
que ré lcctm lyle  est inlrndnil à l'éliU plus di­
lu é ;  elle fin it cepcndanl par devenir pratique­
m ent invariable à partir d ’ une certain dihi- 
lion.

3" liiflaen-ce des siibslunces étrangères. —  
L'addition d ’ une très faible quantité d ’une 
substance étrangère à une solution colloïdale 
en peut m odifier très profondcm enl la stabilité 
vis-à-vis (les électrolytes.

a) Quelques colloïdes dits stables, tels (jue g é­
latine, allnm iine. gom m e, etc., exercent une 
action protectrice sur rerlaines solutions colloï­
dales, nnlanm ienl sur les hydrosols d ’or. MaL 
ce phénom ène est loin  d ’ètre général. Dans le 
cas, par exem ple, de sols de sulfure d ’arscnic et 
d'hydrate lerritpic, des suspensions de gom m e 
gtitle et de résine m aslie, un constate souvent 
que l ’ addition d ’nnc petite quantité du colloïde 
stable l'ciul toul d ’ abord le sol plus sensible à 
l ’action des électrolytes. Si l ’on augm ente lu 
quantité de colloïde stable introd\til. l ’accrois­
sement d'instabilité q u 'il provoque dans le sot 
peut aller s ’atténuant et fin ir par s ’annuler. Dc> 
quantités plus fortes, exercent ensuite une action 
protectrice de plus en plus nette ; toutefois des 
do.scs m assives peuvent déterm iner la flocula­
tion du sol. Pour des quantités du colloïde pro­
tecteur croissantes à partir de zéro, on peut 
donc observer successivem ent ; i°) un accrois­
sem ent de sensibilité, du sol aux électrolytes; 
2° un effet proterleur vi,s-à-vis des m('‘mes élec­
trolytes ; 3” une coagulation on l'absence de 
tout électrolyte.

b) La présence de traces d ’électrolyte joué un 
rôle T'cmarquabhî sur la stabilité des sols. Gra- 
ham  avait déjà signalé (pie, si l ’addition en 
quantité im portante d ’un électrolyte à une so­
lution colloïdale en provoque la floculation, 
l ’é lim iiialion  compUde des traces d ’ électrolytes 
que renfea-me norm alem ent une solution colloï­
dale est tout aus-si nuisib le à sa stabilité.

A insi, on dialysanl les sols d ’hydrate ferrique 
pour enlever l ’excès d'acidc ch lorh ydriq ue qui 
dim inue la stabilité du sol, il rem arqua q u ’il ne 
fallait pas prolonger trop longtem ps la dialyse, 
sous peine de voir le sol floculer spontanément 
dans le dialyseii.r. H fut le prem ier à signaler 
l ’action stabilisante ou, com m e on dit souvent, 
peptisante, des électrolytes.

D epuis, ces phénom ènes de peptisation ont 
clé bien des fois constatés et ils sont souvent u ti­
lisés pour la préparation des solutions co llo ï­
dales. Ainsi, rpiand on fait passer u n  courant
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d'hydrog&ne sulfuré dans une solution de chlo­
rure niercurique, le sulfure m ercuriqne qui 
prend naissance se précipite sous l ’influence 
de l ’acide ch lorhydrique form é dans la réac­
tion : “

ITgCP + IP S =  IlgS  +  2 IIGi.
Si l ’on purifie le précipité par des lavages 

prolongés pour élim iner lous les électrolytes, 
e t si, l ’avant introduit dans l'eau  distillée, on le 
soum et à un courant d ’hydrogène sulfuré, il 
passe progressivem ent à l ’état de solution colloï­
dale. L’ hydrogène sulfuré joue ici le rôle de 
pejiüsant.

Mais l ’addition à une solution colloïdale de 
quantités très faibles d ’un électrolyte n ’en mo­
difie pas toujours la slabitilc dans le m em e sens 
,vis-à-vis des floculations produites par divers 
autres électrolytes. Ainsi une trace d ’am m onia­
que telle qu’en peut absorber un sol de sulfure 
<i’arsenic au voisinage duquel se trouve un 
flacon d ’ am m oniaque débouché, qui protège le 
sol très neftem ent vis-à-vis des floculations 
par les chlorures alcalins et le ch lorure d alu­
m inium , le rend, au contraire,* ueltem cnl plus 
sensible à l ’action du chlorure de baryum , du 
ch lorure de m agnésium , du chlorure de zinc. 
L 'addition de petites quantités de potasse, de 
soude, de silicates alcalins, agit d ’une m anière 
analogue. Les suspensions de gom m e gutte et 
de résine m astic se com portent vis-à-vis de lous 
ces éieetrulytes com m e les sols de sulfure d'ar­
senic.

c) Un phénom ène encore plus curieux est la 
protection q u ’exerce l ’introduction de faibles 
quantilés d ’un électrolyte contre la floculation 
produite par des doses plus fortes du même 
électrolyte.

Dans un très grand nom bre de cas, j ’ ai cons- 
lalé, avec la collaboration de mes élèves, sur 
les sols de sulfure d ’ arsenic, sur les suspensions 
<Ie gom m e-gutte et de résine m astic, que le sol 
nu la suspension dans lesquels on avait préala­
blem ent introduit une dose d ’électrolyte trop 
faible pour provoquer la floculation, pouvaiem  
ensuite supporter sans floculer une dose du 
meme électrolyte, siijjérjeure à la close « que 
supporte le colloïde non traité, L ’introduction 
préalable d ’ une faible dose de l ’élecfrolyle dans 
le sol le protège contré l ’action de doses plus 
fortes du  m êm e électrolyte.

L ’analogie de re phénom ène avec l'accoutu­
m ance de l ’organism e à cerlaines substances 
toxiques est trop évidente pour q u ’il soit néces­
saire d ’y insister. D e m êm e qii'rin sujet peut ar­
river progressivem ent à absorber des doses d ’un 
toxique qui seraient m orletles pour un sujet 
norm al, de m êm e un so! peut supporter, à con­
dition de l ’ajouter progressivejnent. um> dose 
d ’électrol'yle qui, introduite en une' .seule fois, 
déterm inerait la floculation.

Ces phénom ènes rappellent aussi les effets de 
la vaccination. L ’analogie,' dans ce cas, peut 
être poussée assez loin. A insi, l ’effet de protec­
tion réalisé Kur »m colloïde dépend de la dose 
préparante introduite ; quand on augm ente 
cette dose, l ’effet de protection croît d ’abord, 
passe par un ojDÜmum et décroît ensuite. De 
m ême, un certain temps d ’ incubation est né­
cessaire : la ju'oteelion réalisée par l'in lroduc- 
lion d ’une dose donnée de la substance prépa­
rante, généralem ent nulle ou très faible au dé­
but, croît avec le temps, passe par un optim um  
au bout d ’un ceiTain temps qui di'q>en(l de la 
nature du colloïde et de celle de l ’clcctrolyte, 
puis sem ble s ’atténuer ientem ent.

D ’cm ineiits biologistes, notam iuent M. Lus- 
seiir, professeur à la Faculté de pharm acie de 
Nancy, ont m ontré l ’ inlérêt du phénom ène pré­
cédent dans ragg lu liiiatio n  des m icrobes (i).

I lL  iF i.ocu L .vn n v iu-;s o o i . i .o i u E S  

STABJ-Es ou  iivimni'mi.ES

11 existe un second gi'ou])e de solutions col- 
lo'idales relatif à des colloüles désignés souvent 
sous le nom  de collo'ïdes stables, éniidsoïdes ou 
lyophiies, qui se distiiiguoîil par plusieuis ca­
ractères des colloïdes instables, susijcnso'ïdes ou 
lycphobes dont il a été question ju sq u ’ici. Ce 
deuxièm e groupe com prend principalem ent 
des solutions colloïdales de produits naturels : 
am idon, dextrine, agar-agar, album ine, géla­
tine, protéines diverses. Mais on peut y  ratta­
cher égulem ent quelques solutions colloïdales 
de synthèse portant sur des produits m inéraux, 
parm i lesquels figurent les hydrosols de silice, 
d ’acide stanniqiie, de soufre.

i “ Du point de vue de la floealation, les col­
loïdes stables se distinguent principalem ent des 
colloïdes instables étudiés dans la prem ière par­
tie (le cet article en ce que celte floculalinn ne 
SC produit q u ’avec des tlo.scs rclativem enl con- 
sidérable.s d ’clectrolylcs. Alors q u ’il suffil de 
concentrations de l ’ ordre d ’ une m illirnolécule 
gram m e par litre pour faire Iloculcr une solu- 
lion collu'idale instable telle que celle de sulfure 
d'arsenic, ou  d ’hydrate ferrique, il faut mettre 
eu œ uvre des doses de l'ordre d'une m olécule- 
gram m e par litre  pour faire flocnlcr une pro­
téine. De plus, les ((uanlifés d ’éleclrolytes néces­
saires pour la floculalinn no semlflenl pas liées 
à la valence de l ’ ion actif.

2. Certains aiileiir.s interprètent les proprié­
tés des solutions de collo'ïdes stables par la fixa­
tion d ’eau sur les parlicules de ces colloïdes, 
d ’où leur nom  de colloïdes hydrophiles q u ’on

( i )  V o ir Travail* dit Laboratoire de m icrobiologie de la 
Facallé de Nancy.
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leur donne souvent. En dim inuant ou suppri­
m ant cette hydratation, on transform e la solu­
tion colloïdale en une autre qui a toutes les 
propriétés des sols hydrophobes instables exa­
m inés dans la première partie de cet article. 
Dans un sol d'am idon, par exem ple, les parti­
cules, fortem ent hydratées, ont un indice voi­
sin de celui de l'eau en sorte que le sol paraît 
tout à fait clair et ne donne lieu à aucun effet 
Tyndall appréciable , il résiste à la floculation 
du chlorure de baryum . L ’introduction d ’al­
cool dans la solution colloïdale, qui a pour effet 
de déshydrater les particules, m odifie considé­
rablem ent les propriétés de la  solution ; elle lui 
com m unique un aspect trouble rappelant celui 
d ’ une suspension de résine m astic et déterm ine 
l ’apparition d ’un effet Tyndall notable; en 
m êm e tem ps, la solution acquiert les propriétés 
des solutions colloïdales instables et elle llocule 
par addition d ’une quantité d ’électrolyte très 
faible. Une solution d ’agar-agar dans l ’eau se 
com porte d 'im c m anière analogue et ac<juicrt les 
propriétés dos sohilions colloïdales instables par 
addition d ’alcool.

K n iyt e.xplique aisém enl, dans cette hypo­
thèse, le fait q u ’une grande concentration 
d ’électrolyte est nécessaire pour faire floculer 
une solution culloïdalc stable. Les expériences 
q u ’il a faitc.s m ontrent qu'une concentration 
très faibie d'électrolyte suffit à dccliarger les 
particules du c(dloïde, mais, pour que la flocu­
lation, se produise, il faut encore les déshydra­
ter. Le surplus d ’électrolyte ajouté jouerait, 
d ’après K ruyt, Tm rôle déshydratant comparable 
à celui de l ’aicool.

Celle hydratation des particules colloïdales, 
si iinporlautc du point de vue qui nous occupe, 
se m anifeste dans d ’autres circonstances, l'écem- 
m ent si.gnalées par Gorfner et Newton. Si, dans 
un certain volum e d ’eau, on dissout un certain 
poids de sucre et q u ’on déterm ine le point de 
congélation de la solution, ])iiis q u ’on recom ­
m ence l'cxjjérience après addition d'un certain 
poids de colloïde hydrophile, par exem ple 
d ’ am idon qui ne produit par lui-m em e aucun 
abaissem ent .qjpréciable du point de congéla­
tion. on trouve cependant, dans lu deuxième 
expérience, u n  point de congélation nettement 
plus bas que dans la prem ière : c ’est ce q u ’on 
explique par la fixation d ’eau sur les particu­
les du colloïde, d'où résulte un accmusscinent de 
concentration de la solution de sucre. L ’écart 
des points de congélation ainsi observé jierm.ci 
de calculer le facteur d ’hydratation des parti­
cules du colloïde hydrophile introduit.

fl im porte de signaler, à propos de certaines 
solutions colloïdales stables, notam m ent celles 
de protéines, q u ’un grand nom bre de leurs 
propriétés, et notam m ent la floculation, sont

étroitem ent liées à la concentration en ions H+ 
réalisée dans la solution (J. Lceb).

I V .  F l O C U L \ T IO X  IIÉ C U 'U Ü Q U IÎ D K S C O L L O ÏD E S .

Les phénom ènes (lui se produisent lorsqu’on 
m élange des solutions colloïdales sont très diffé­
rents suivant la nature et le signe de ces solu­
tions. Je n ’envisagerai ici (jiie les trois cas sui­
vants :

i ” Les deux solutions colloïdales mélangées 
appartiennent à la catégorie des solutions col­
loïdales instables :

2° L ’ une des solutions colloïdales est stable et 
l ’ autre instable ;

3° Les deux solutions colloïdales appartien­
nent à la catégorie des solulions colloïdales sta­
bles.

Action réciproque des sotulions collofdales 
instables. —  Quand ou m élange dans des pro­
portions convenables deux solutions colloïdales 
instables dont les piirliciilcs ont des signes 
oppooés, une floculation se prochdt pour des 
proportions des deux solutions colloïdales com ­
prises entre certaines lim ites. Si, à une certaine 
(|uantilé de solution colloïdale A on ajoute des 
(juantités croissantes de la solution colloïdale B, 
la tloculation com m ence pour une certaine 
quantité Qi d u  colloïde B, subsiste ju sq u ’à une 
<[uanlité Qa de ce colUüde c l disparait ensuite. 
Il y a donc une zone de flo-culalLon pour les 
quantités du colloïde B comprises entre Qi et 
O ,.

On explique généralem ent la Ilociilalion ob­
tenue en m élangeant des solutions colloïdales 
dont les particules uni des sign es contraires, 
])ar une neutralisation réciproque des particules. 
T.or.sque la charge des particules com plexes ob­
tenues est devenue nulle, toute action répulsive 
entre ces particules ayant disparu, rien ne s’op­
pose plus à ce ([u’elles s ’ agglom èrent et se sé­
parent du solvant.

Celte théorie est très sim ple et semble con 
tenir u n e grande part de vérité. Toutefois, elle 
n ’est pas en accord avec tous les faits obser­
vés. En particulier, elle n ’explique pas la flocu­
lation qui s ’observe dans certains cas par le mé­
lange de solutions colloïdales dont les particules 
ont le m em e signe, Ain.si, d ’après Frcundlich et 
Nalliansohn, l ’hydroso] de sulfure d ’arsenic cl 
l ’hydrosol de soufre préparé à partir de l ’hypo- 
.sulfite, qui sont tous deux form és de particules 
chargées négativem ent, peuvent floculer m u- 
tucllcm eul lorsqu’on les m élange en des pro­
portions convenables; il en  est de m em e pour 
les hydrosols de soufre et certains hydrosols 
d ’argent ou de sélénium , qui sont égalem ent 
tous formés de particules chargées négative­
m ent.

Une autre théorie de la floculation m utuelle 
des solutions colloïdales attribue cette flocula-
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lion  à la destruction par réaction m utuelle des 
traces des électrolytes qui, dans les deux solu­
tions colloïdales, jo u en t le rôle de stabilisant 
ou de peptisant. Effectivem ent, dans les recher­
ches sur la floculation réciproque de l'hydrosol 
de silice par l ’hydrosol d ’hydrate ferrique, on a 
constaté q u e les zones de floculation ne dépen­
daient pas des masses des particules colloïdales 
en présence, m ais seulem ent des masses des 
électrolytes peptisants, à savoir le silicate de 
soude pour la silice et le  ch lorure ferrique pour 
l ’hydrate ferrique. La floculation se produit 
lorsque, par réaction m utuelle, ces électrolytes 
se détruisent. On com prend dés lors que des 
hydrosols dont les particules colloïdales ont le 
meme sign e puissent donner lieu  à des flocula­
tions ; il  suffît que leurs électrolytes peptisants 
soient susceptibles de réagir l ’un sur l'autre. 
.Ainsi la floculation qui se produit entre un 
hydrosol de soufre, dans lequel l'agen t pepti­
sant est l ’acide pontathionique, et l ’hydrosol de 
sulfure d ’arsenic, dans lequel l ’agent peptisant 
est l ’hydrogène sulfuré, s’expliquerait par la 
réaction :

5 S -!- H= S ‘  0 ‘  =  l o S  4 - 6  11= 0

qui entraîne la disparition des deux électrolytes 
peptisants.

D e .même, dans des recherches sur la flocu­
lation réciproque entre u n  sol d ’hydrate ferri­
que à granules positifs et un sol d ’hydrate fer­
rique de m em e origine, m ais dont les granules 
ont été rendus négatifs par l ’addition d ’une 
quantité convenable de phosphate de soude ou 
de citrate de soude, j ’ai m ontré que les flocula­
tions pourraient s'interpréter par réaction m u­
tuelle des électrolytes peptisants,

• Ic/ion d ’ nne solution colloïdale stable sur 
une solution colloïdale instable. —  Quand on 
m élange une solution colloïdale stable et. une 
solution colloïdale instable, divers idiénom ènes 
peuvent se produire, Il peut y  avoir :

i ” Accroissem ent de stabilité de La solution 
colloïdale instable;

D im inution de stabilité de cette solution;
3° Flociilalion réciproque des deux colloïdes

l ’  E F F r  r  l 'R O T E C T E u n  E X E U C É  S U R  U S E  s o i . u -  

T IO X  CO rX O ÏD .V I.E  IN S T A B L E  R.AR L ' a DD ITIO N  d ’ u N

coLLOïinc STABLE. —  Il peut arriver, ainsi que 
nous 1 avons m entionné dans la prem ière par­
tie de cette étude, qu'une très faible quantité 
d un colloïde stable, ajouté à une solution col­
loïdale instable, augm ente la stabilité de celle- 
ci et joue un rôle proiccteur -èis-îi-vis de !a flo­
culation par les électrolytes. Ce phénom ène a 
c lé  découvert par Faraday, L 'illustre physicien 
observa que l ’addition de gélatine aux solutions 
colloïdales d ’or q n ’il avait préparées les rendait

assez stables pour q u ’on puisse les évaporer à 
siccité sans en m odifier la couleur.

Zsigm ondy a longuem ent étudié cette action 
protectrice des colloïdes stables sur les hydro- 
sols d ’or et reconnu notam m ent q u ’elle varie 
beaucoup avec la nature du colloïde stable. Il 
a donné le nom  d ’indice d 'or au nom bre de m il­
ligram m es du colloïde piotecteur qui suffit à 
em pocher le virage du rouge au bien de lo  cm® 
d 'un hydrosol d'or par addition d ’un centi- 
nictre cube d ’une solution de chlorure de so­
dium  à lo  pour cent.

Il n ’est pas douteux que l ’indice d ’or d'un 
colloïde stable constitue un caractère physique 
im portant de ce colloïde. Ainsi l'addition d ’un 
colloïde protecteur à l ’hydrosol de platine di­
m inue et f in it  par supprim er les propriétés 
catalytiques de cet hydrosol. Or, en étudiant 
les quantités des divers collo’ïdes stables qui ré­
duisent dans le m êm e rapport l ’activité cataly­
tique du  platine colloïdal, o n  constate que. ces 
quantités varient comm e l'indice d ’or. Se ba­
sant sur ces résultats, on avait proposé de ca­
ractériser les diverses variétés de gélatine par 
leur indice d ’or. Cependant il ne semble pas 
que cet indice soit en relation avec les pro­
priétés des gélatines qui sont les plus intéres­
santes pour la p lupart des applications.

Lœb a égalem ent étudié Faction exercée 
par de petites quantités de protéine sur les 
suspensions de fines particules de collodioii et 
rem arqué q u ’elles en augm entent la stabilité. 
On est encore lo in  de connaître exactem ent le 
m écanism e par lequel les collo'ïdes stables' ac­
croissent la stabilité de certaines solutions ool- 
lo'ïdales instables. On admet généialcm enl que 
les colloïdc.s protecteurs ajoutés form ent au­
tour des pai'licules des colloïdes instables une 
couche protectrice très m ince.

.Mentionnons com m e application des proprié­
tés protectrices de certains icolloïdes stables, 
leur emploi dans la fabrication des crèm es g la­
cées pour éviter lu form ation de gros cristaux 
de glace et augm enter ainsi l ’onctuosité du pro­
duit (on em ploie principalem ent, à cet effet, la 
gélaliiîo, l ’ovalbum ine et la gom m e de Kai'ayu).

•T’ai m ontré égalem ent que,par addition d 'une 
faible quantité d 'u n  collo ’ïde stable, on pouvait 
ralentir considérablem ent le grossissement des 
cristaux dans le cas de précipitation de solu­
tions étcmlnos. I,'addition d ’ un tel colloïde poi- 
nicl (le dosci- une solution saline étendue en 
m esurant soit l ’opacité, soit le pouvoir diffnsif 
de la sn.spension réalisée on ajoutant à la so­
lution un réactif susceptible de produire un fin 
précipité. Dans beaucoup de cas, en effet, l ’é­
volution de lu suspension est suffisam m ent ra­
lentie pour ([u'on puisse procéder à la mesure 
précise de l ’opacité ou du  pouvoir diffnsif, ec 
qu il est im possible do faire sans addition de 
colloïdes stables, à cause de la variation rapide
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q u ’éprouvent cette opacité cl ce pouvoir dlffu- 
sif.

2 °  D i m i n u t i o n  d k  s T .V B iL iïJ i  d ’ u n  c o l l o ï d e  

IN S T A B I.E  l ’ A B  l ’ a DDITION  d ' u N C O L L O ÏD E  S T A B L E . 

—  Dans bien des cas, racü o n  protectrice exer­
cée par un colloïde stable sur une solution-col­
loïdale instable ne se produit q u ’à partir d ’une 
certaine dose du colloïde stable. Ainsi q u ’on l ’a 
m entionné antérieurem ent, l ’addition en quan­
tité très faib le d ’un colloïde stable à une solu­
tion colloïdale instable peut dim inuer la stabi­
lité de celle-ci vis-à-vis des électrolytes ; la flo­
culation se produit alors pour une quantité 
d ’un électrolyte donné plus faible q u ’en l ’ab­
sence du colloïde stable.

Le jjhénomène est très net avec le sol d'hy- 
d ia le  ferrique. On a proposé de caractériser les 
divers colloïdes hydrophiles par un indice de 
fer (|ui Iraduiiait la réducUon de stabilité pro­
duite par une quantité donnée du colloïde vis- 
à-vis de la flocTilalion du sul d ’hyd''.ilc fevri(jue 
par le chlorure de sodium.

Bien des explications ont été proposées poui 
rendre com pte de la dim inution de slabilité 
produite par l'addition de très faib les (juaiitilés 
d ’un colloïde stable dans une solution collo'i- 
dale inslabie. Mais aucune ne m e parait satis­
faisante.

■ 3° ■FlOCULATIO.N BÉCIPROQUE d’us COfl.OÏDE 
STABLE ET d’U.N COLLOÏDE INSTABLE. ---  EnflD, mC-
langées d.ans des proportions convenables, 
il peut arri\‘Cr qu'une solution c'olloïdale 
stable et une sohftion colluïdale instable 
floi'.ulcnt m utuellem ent. Dès ses prem ières re­
cherches, Graham  avait sign alé la précipita­
tion des hydrosols d ’alum ine et de silice par la 
gélatine.

Le phénom ène semble dépendre du signe des 
particules des deux colloïdes. Ainsi une solu­
tion de gélatine contenant une trace d'acide, 
dont les particules sont positives, précipitera un 
sol de trisulfure d'arsenic,tandis q u ’une solution 
de géliitine additionnée d ’une très faible quan­
tité d ’am m oniaque, dont les paiticules sont né­
gatives, précipitera un hydrosol d ’iiydrale fer­
rique. Bien entendu,celte précipitation m utuelle 
ne se produit que pour des quantités des solu­
tions colloïdales utilisées, comprises eiitre cer­
taines lim ites, tout com m e dans le cas où l ’r)n 
m élange entre elles deux solutions oollo’idales 
instables.

Action récipi-oque <Jc deux solutions coUdï- 
dates stables. —  Dans certaines conditions, il se 
produit une précipitation par m élange de deux 
solutions de colloïdes hydrophiles. C ’est ce 
qu'avait observé Graham  en m élangeant une 
solution de gélatine cl une solution de gom m e 
arabique. Com m e autre exem ple intéressant, ci­
tons la précipitation des solutions de protéine

par les solutions de tanin. Un grand nom bre 
de précipitations m ulucllçs ont égalciiK iit été 
signalées dans le g iou p e des protéines.

Lorsqu’o n  m élange des solutions de gélatm e 
et de gom m e arabique, la coagulation réci­
proque &e m anifeste tout d ’ abord par la pro­
duction de gouttelettes qui peuvent meme s ’u­
n ir de  m anière à fonne.r une couche liquide. 
MM. Bungcnherl de Jong et D ikker oui signalé 
(jue celle séparation en d eu x-caueh es est un 
phénom ène général qu on peut observer toutes 
les fois q u ’il se produit une floculation, si 1 on 
a soin que celte floculation soit dirigée avec 
certaines précautions. Xruyt- et de Jong, qui 
ont désigné ce phénom ène sous le nom  de coa­
cervation, en ont l'ait une étude très poussée qui 
les a conduits à préciser le rôle de l ’iiydralaliou  
dans la stabilité des colloïdes hydrophiles. 
D ’après eux, celte hydratation consisterait eu 
une orienlalion  des dipùles de l ’eau. Tout près 
de la particule, cette orienlalion est parfaite 
m ais elle devient de m oins en m oins complète 
au fu r et à m esure q u ’on s ’éloigne de la p aili- 
cule ; à une certaine distance, le liquide de­
vient norm al et les m olécules d'eau sont com ­
plètem ent en désordre. L enveloiipc constituée 
par l ’eau d'hydratalion est donc diffuse, lout 
com m e la couche double électrique ; ce n'est 
que la partie centrale q u ’on peut considérer 
com m e concrète.

Il ne m ’est pas possible d ’énum érer ici 
tous les exemples de précipilalions nuU udies 
de colloïdes hydrophiles qui ont été étudiés. De 
l ’amas un peu touffu des faits jjubliés, i! me 
paraît plus inléressanl d essayer de dégager 
quelques lègles générales relati\cs aux facteurs 
qui cond 'tiom ienl cette p iécipilation.

La concentration en ions IM constitue l'un 
des plus importants de Cxs facteurs. Michaëiis 
et Davidscdin, dan.s leur étude sur la précipita­
tion m utuelle des protéines, ont m ontré <|ue les 
conditions optinia de précipitation se trouvent 
réalisées lorsque lu conceiilraliou  en ions 11 + 
do la solution contenant le m élpiige des pro­
téines est com prise entre les c o m 'ntratinns de 
cel ion que définissent les points isoélectriquos 
des deux protéines. Dans ces conditions, en 
effet, l ’une des protéines existe à l ’ étal de ca­
tion et scs particules sont chargées positive­
m ent, l ’ autre est à l ’état d ’anion et ses parti­
cules sont n égatives; il peut donc arriver que 
leur m élange donne lieu ,à la furmalion d'un 
oom plexc insoluble. Au conlrairc, si la concen­
tration en ions 11+ de la solution se trouve du 
m êm e côté par rappiu’l aux points isncfeetriijiies 
des deux protéines, cellcs-ci existent Iniiles vieux 
soit à l étal de cation, sn't à l'étal d ’an i'’n, c ’est- 
ù-din; à réfut de particules ayaiil le iiicrne 
signe, et l ’on comprend que leur m élange ne 
fournisse aueune fli'eulalion.

D ’ailleurs, même, lorsque les conditions rc-
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latives à la concentration en ions 11+ (c’est-à- 
dire au signe des particules mises en présence) 
sont réalisées, la tloculation par m élange des 
deux solutions ne se produit, com m e dans le 
cas des m élanges de deux solutions colloïdales 
instables, que pour des proportions convena­
bles de ces solutions. On ne l ’observe pas si

l ’un ou l ’autre des deux colloïdes m élangés est 
en grand excès.

Les phénom ènes précédents peuvent aider à 
com prendre certaines réactions utilisées en m i­
crobiologie et en sérothérapie, et notamiiiCnt la 
précipitation m utuelle des toxine^ et anti­
toxines, des bactéries et agglutinines.

€NE APPLICATIO N  DE LA SCIENCE A L’ART CULINAIRE : 

L’ENGRAISSEM ENT ARTIFICIEL D E S VIAN D ES

par le D ’ A . GAÜDÜCHEAÜ

Tous nos alimcirts naturels, d ’origine an i­
m ale ou végétale, contiennent dés graisses ; les 
viandes, nutam m cnl, en  renferm ent toujours, 
m em e lorsqu ’elles sont m aigres ; iis y eu a en­
viron 5 pour lo o  dans la chair m usculaire' 
m oyenne du bœ uf et ju sq u ’à 35 pour loo  chez 
le porc gras.

La qualité d ’ une viande dépend, pour une 
grande part, de son état d’ engraissem ent; on 
veut généralem ent qu 'elle soit parsemée de pe­
tits amas graisseux répartis en travées pu  en pa­
quets entre les fibres, donnant à la coupp un 
aspect cavaclcristique, dit pe,rsillé, o ù  la matière 
grasse alterne avec l ’élém ent m usculaire pro­
prem ent dit ; une viande possédant cette qualité 
est plus agréable à m anger que celle  provenant 
d ’une bete m aigre, toutes choses étant égales 
d ’ailleurs.

O n obtient ordinairem ent cette charge grais­
seuse convenable des aniiium x par les méthodes 
bien connues de l ’ élevage traditionnel, lesquel­
les com portent toutes sortes d ’ artifices, depuis 
la suralim entation et le gavage ju sq u ’à la, cas­
tration, opération pratiquée couram m ent dans 
le but de faciliter l ’engraissem ent.

En cuisine classique, on accom pagne presque 
toujours les préparations de viandes d ’un assai­
sonnem ent gras ; les sauces, les fritures, e tc ., se 
font au beurre, à l ’huile ou  au saindoux. Les 
cuisiniers savent aussi faire pénétrer des grais­
ses dans l ’ intérieur des viandes ; pour cela, ils 
y  introduisent des m orceaux de gras de porc ou 
lardons par des trous que l ’ on y  peree au m oyen 
de couteaux ou d ’aiguilles spéciales dites lar- 
doires ; ainsi, les pièces de bœ uf <( m ode », sont 
chargées de lardons afin de corriger leur séche­
resse et de leur donner du m oelleux. Cette opé­
ration  culinaire donne d ’excellents résultats ; 
m ais les pièces ne sont pas hom ogènes ; la 
graisse form e des blocs com pacts au m ilieu  de 
la viande ; de plus, la technique en  est im pra­

ticable sur les petits m orceaux, tels que bif­
tecks, côtelettes et petits anim aux, car  on abî­
merait ces viandes en y  perçant des trous.

Un autre m oyen d ’ engraissem ent artificiel est 
celui qui consiste à faire pénétrer les graisses 
dans les chairs par la voie sanguine, ainsi que 
nous allons l'expliquer.

Lorsqu’ une bète a été tuée et saignée, le sys­
tème circulatoire, le cœur, les artères, les vais­
seaux capillaires et les veines sont vides, les 
chairs qui étaient rouges pendant la vie sont 
devenues plus pâles, le sang, en quittant te 
corps, y  a laissé de la place ; c ’est cette place 
que nous proposons de rem plir par de la graisse 
fondue ou de l ’huile ; alors, les viandes qui 
étaient auparavant pleines de sang deviennent 
pleines de graisse.

On effectue cette opération au m oyen d ’ une 
pom pe ou d'une seringue, que l ’on rem plit de 
la graisse choisie ; puis on fixe solidement l ’ori­
fice de cet instrum ent dans une artère ou dans 
le cœ ur et l ’on pousse la m atière grasse dans tes 
vaisseaux et par eu x  dans les tissus, sous une 
pression convenable, ju sq u ’ à ce que le m em bre, 
le viscère ou le corps entier soient pleins. L 'en ­
graissem ent est instantané.

Nous avons nom m é « intrasauces » ccs as­
saisonnements internes, formés non seulerneii'- 
de graisses, m ais aussi d ’aromates et de sel.

Alors q u ’ il est d ’usage universel, en cuisine 
classique, de disposer les sauces à l ’extérieur des 
m orceaux de viande, de façon que ceux-ci soient 
im prégnés de dehors en dedans, les intraiauces 
sont amenées de dedans en dehors, par le sys­
tèm e circulatoire, c ’est-à-dire par le chem in que 
suit le sang durant la vie pour se rendre dans 
les tissus. Ces liquides, introduits sous pression, 
vo n t engraisser et arom atiser les. viandes d'une
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m anière hom ogène et sans aucun artifice v isi­
b le cxlérieurem ent.

PendanL la vie d’ un anim al, la voie sin guin e 
est le chem in que prennent norm alem ent, pour 
8C rendre dans toutes les parties de l ’organism e, 
toutes les matières alim entaires nutritives absor­
bées dans le tube digestif. Lorsque, par exem ­
ple, des graisses puisées dans la paroi intesti­
nale vont se déposer dans les tissus, elles em­
pruntent la voie sanguine. Dans les conditions 
naturelles, c ’est toujours par rin lerm édiaire de 
la circulation du sang que les chairs sont for­
mées, engraissées et modifiées de tontes m a­
nières. Lors donc que nous em ployons cette 
voie pour obtenir les inodiliealions qui lunis 
conviennent, nous ne faisons q u ’ im iter ce ipic 
nous montre la vie ; .seulement, nous allons im- 
médialüiucnl au but, sans utiliser rin iej'iue- 
diaire inlestiual ; nous prenons, ]iar exem ple, 
les graisses loi,les faites que l'on a]ipelle beurre, 
huile ou saindoux et nous les pousscjns dans les 
m uscles j>ar la xoie sanguine aliii d’ engraisser 
aussitôt les viandes ; nous j>rcnons les arômes 
des plantes qui nous jilaiseiil et, sans nous at- 
taider au m étabolism e digestif qui les altérerait, 
nous les envoyons dans les chairs, toujoiirs par 
le chem in physiologiipic du sang. 11 n ’y a au­
cune « chim ie » dans celte affaiic  ; nous adap­
tons seulement à nos fins les voies de la nature.

Les opérations nécessaires pour faire pénétrer 
les inlrasauces dans les viandes doivent être fai­
tes très proprem ent, suivant les règles de l ’h y­
giène, .sur des denrées absolum ent saines et bien 
conservées.

La technu(uc ne présente aucune difficulté 
particulière d ’exécution. 11 est aussi sini])!e d ’ in­
jecter 1111 anim al que, par exem ple, de l ’eni- 
pailler. Le débutant com m encera par les Irax^aux 
les m oins com pliqués ; il traitera d ’abord des 
organes et des m em bres séparés avaiil d ’ inlcr- 
venir sur les anim aux entiers. On s’ exercera sur 
le rognon de b’cciif ou sur le g ig o t d ’agncaii, 
doni les artères ne sont pas trop abîm ées, en gé­
néral, par les bouchers, puis, sur le lapin et 
l ’oie qîie l ’on peut se procurer en ville  avant 
leur éviscération.

11 est nécessaire de savoir dislininicr les ar- 
lère.s et les veiiies lorsqu ’on veu t faire des intra- 
<auces. Oe'les-ci s ’ introduisent généralem ent 
dans les ar|''res.

L'artère et la v e ’ne principales d ’un m embre 
sont juxtaposées et parallèles. Chez les animaux 
lues et saignés, on les découvre vers lés en­
droits où il reste un peu de sang ; ce sang rési­
duel est contenu dans la veine ; l ’arlèrc voisine 
est vide.

Dans vn g-igot de m outon, par exem nle, nous 
rc!narc|unrnn.s en un point de la face interne

et supérieure de la pièce, une tache de sang c l 
nous verrons que ee sang est renferm é dans un 
vaisseau large, à parois m inces et aplaties ; c ’est 
la veine. L ’aiTère est toute proche ; on la trou­
vera à quelques m illim ètres plus bas que la 
veine; on la découvrira en déchirant légèrciiieiit 
avec l ’ongle ou avec une pince les tissus de la 
région oiT ces vaisseaux sont smivenl dissiniu- 
lés à la vue par un peu de graisse, L ’arlère est 
un tube à calibre à peu j>rès égal à celui de la 
\eine ; ses parois sont ]>lus épaisses, plus blan­
ches, m oins aplaties cl plus éîasll(iues (juc cel­
les de la veine, Lnrscpio la veine est com plèlc- 
n ien l vide de sang, il est diffuàle de la trouver 
quand on ne connaîl pas d’ avance exaclonient 
sa place, pai'ce que -̂ es parois alïaissées ne jier- 
m ellenl pa.s d ’en apercevoir le calilire, lundis 
([lie l ’arlè.re offre loiijcmrs une certaine consis- 
lancc et un volum e a|)parcnl, surloiit lorscju'on 
a dégagé la graisse (jiii est autour. Los hoiichcrs 
eonfoiuleiit habituellem ent les n eifs  avec les 
arlère.s : la distinction csl cependani facile : le.s 
nei'fs sont des cordons pleins, lundis que les ar­
tères .sont des tubes creux.

On Irnm era sii.r les figures ci-joiiiîes les prin-

; \

A
F i" . I .

A. Ciiniilc que l ’on acl.nple sur une scrinpiio pour in iecler 
civils lus vuissciiux dus petits a iiiin n u '. Gi aiiilciir réelle.

B. Ciinute pour iiijccler dniis le c(cui di's petiis nnimaiix. 
Cranili ur < celle.

C . D isp"silion rie la coiiole d ms iiii Viri-fr'im, nioulrant la 
père n ation  par oiivcrluri' cm liiM -an.t la fe im i''iiiu  par 
un fil liant lus par.ois vasuul.iiius. l.a llèuhu itidiqüc la 
dii'C 'tion donirénau liqiii iu imuuté.

D. Si liénia du l'opciation sur te: c œur tic.'.» petits anim aux,
Cl =  a lc-ru aorte.
b =  liiia uru i-ur la base du rœ m  .
e =  (Miiiile.
v.il. =  vuntricule droit.
v.g . .= vuntri ulu gauihc;. i a où se fiiil 1 injeulion.

cipales indications nécessaires pour intrasaiieer 
les organes séparés et les j)’'lits aniituiiix.
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■ La préparaliün du rognon de bœ uf frais, non 
■ décortiqué, sera l ’cxeroice le plus facile pour 
comnienoor.

Au m ilieu de la graisse située à la face interne 
de ce rognon, on découvre l ’artère rénale qui 
est une branche directe de l ’ aorte. Cette artère 
a, chez le bœ uf, le calibre d ’ un petit crayon. 
On y introduit facilem ent la canule d’une se­
rin gu e, soit en la faisant pénétrer par le bout

■ M m

en laissant toutefois s ’écouler le sang veineux 
résiduel.

En prenant la précaution d'échauli'cr l ’ inlra- 
sauce vers +  .io" et d ’opérer sur une viande 
assez chaude, l ’ in jection  se fait très facilem ent, 
sans m êm e qu'il .soit nécessaire d ’atteindre la 
pression d ’un kilo.

Lorsqu'on  se sera entraîné à ces opérations 
.simples, on p o u n a  aborder l ’ inlrasauce des 
anim aux enliers, ou com m ençant par celle du 
lapin.

Cet anim al a>;ml été saigné, à fond, au cou, 
pi 's  de lu tète, le dépouiller de .■ ia peau sans dc- 
tad ier rex lrém ilé  des pattes et sans le vidci. 
1 jer fortcm onl le cou, à deux ou trois ccnlim è- 
trc.s de la plaie de saignée, alin de ferm er les

'V-«

F ig. a

Photographie d 'u n  rognon de bœ uf préparé pour l 'in tra - 
saucc. L ’iiijeclio u  se fa it par l ’artère rénale La canule 
y  il été in troduite  par une section en biseau de la  paroi 
artérielle . Au-i)essus et près de l ’artère, on vo it la veine 
rénal-- coupé-, court et largotnent ouverte par où revien ­
dra l ’ intrasiiuce lorsque le  rognon sera saturé. L ’u re­
tère, dont on voit une portion Jis-équée, séparée de la 
graisse qui l ’entoure, ne sera pas confondu avec les 
vaisseniix sanguins.

coupé, soit pat' une incision praliquée aux ci­
seaux dans la paroi de l ’artère, ainsi q u ’il est 
m ontré sur la figure.

Après avoir consolidé cette canule dans l ’ar­
tère, par un nœ ud de fil, on pousse l ’ iiilrasauce 
choisie et on constate que le rein peut Cn con­
tenir justiu ’ au dixièm e de son poids avant tjue 
le liquide in jecté ne ressoitc par la veine rénale.

La préparation du gigot, de m outon u ’ést 
'guère plus difficile. On choisira une pièce en­
tière, c ’est-à-dire un gigot non raccourci. Après 
avoir dégagé son artère iliaque, on y  fait péné­
trer la canule de la serin gu e; on lie l ’ une sur 
l ’autre artère et canule ; on lie egalem ent le bout 
de la patte, pour ferm er Tarière lib ialc et pour 
em pêcher la fu i1c de Tiiijoction- jiar la coupure. 
On injecte Tliuilc d ’ail diluée dont on verra 
plus loin la préparation ou  loiite autre. Pi des 
fuites SC produisent, on les i)inoo. On ferm e là 
veine i!iai[ue lorsque Tluiile injectée y  revient,

F ig. 3 .
Photographie d 'u n  g ig o t d'agneau pn paré pour l ’engrais­

sement artificiel. On voii la canule lie i appareil à in ­
jection  engagée dans l'artère  iliaque . t Ti-iée dans cvllc- 
c i  par un nœud de lil noir. La vaiin-. située au-cles&us 
de l'a rtè re , est liée par un  autre fil. Le m anche du g i­
got est lié par un solide nœud de corde, fei mani ia  voie, 
artérielle  term inale et obligean t la graisse à revenir par 
les veines après avoir saturé la viande.

carotides. O uvrir la paroi thoracique par une 
incision contournant le sternum  autour de Fa- 
pointe et sur scs eûtes, incision courbe, en 
forme d 'U , à concavilé tournée vers la tète, in­
téressant plusieurs cûles et ne lésant aucun gros 
vaisseau. Soulever alors celte partie du thorax 
libérée par l ’ incision et la m ainlenir relevée au 
m oyen d ’ une pince. On aperçoit alors le cœ ur 
que l ’ on seedionne transversalrm eiil en tran­
chan t d’ un coiij) lie ciseaux les lieux ventriculcn.. 

P ar le venlricide gauche ainsi ouvert, faivç 
pénétrer lu canule do la seringue dans î aorte. 
S ’assurer «pie cette canule est bien en piacc et 
n ’a pas été dirigée j)ai: erreur du en1é de l ’ oreil- 
lelfc. Pui.s, placer une ligature de fil ferm ant en 
bloc tous les vais-u'anx de la l)asc du cœ ur et 
serrant la eannle. l ’ousscv alors Tintrasanee- 
dans la circiilalii'ii générale.
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IV'iuiaiU •celte injection, on voit quelques lé­
gers suintem ents sans im porlance qui se pro- 
ifiiisent par des artérioles périjihériqucs ouver- 
les,' surtout au niveau des incisions thoraciques. 
On peut y  placer des pinces pour fenuer ces 
pelils vaisseaux. On vide ran im a i une heure 
aprè.s l ’ injection.

hes oiseaux seront traités suivant le même 
principe, en soulevant tout le bréchet, large­
ment. pour apcrcevoij' le cœ ur. L ’incision né- 
cèssaire pour intrasauccr les oiseaux ctanl beau­
coup plus im portante que celle faite au lapin, 
iiiféressenl quelques vaisseaux assez gros qui se 
im m e u t sur le coté du thorax et que l ’on cle- 
u a  ferm er an m oyen de deux pinces longues 
avaiil de faire r in je c lio n . üpérei' de préférence 
<ui l ’oie avant d'essayer le poulet, parce que le

aorte so répandent au deliois pur ces déchirures 
au lieu de s'en  aller dans la \iande. Par consé­
quent, lorsqu’on traite une bêle vidée, i) est né-

’ , E ig . /i.
l ’ iiolographie da la  partie haute, lace iu te ra c . d 'u n  gigo t 

d 'agneau. La seringue eu verre graduée et sa canule 
sont en place pour l ’ in jection. Une pince hém ostatique 
à  longs mors est disposée en vue de com prim er un lam 

'heuu de chair où se trouve des branches de l 'artère, pour 
. Tcrmer les fuites de l ’iutrasauce.

CM'iir de l ’oie est plu.s gros que celui du poulet 
et -̂ cs vaisseaux plus résistants.

Ou-and il s ’ agit de gros anim aux que l ’on a 
saignés au eou, le plus sim ple est de faire pé- 
nélrer l ’ intrasauce par une des artères carotides, 
car, fc.mianl l ’autre, si elle  est aussi coupée. Les 
aclércs cai'otides sont colles qui sont situées de 
chaque côté du cou cl qui transportent le sang 
vers la tôle.

Il twl facile d ’ intiasaiiccr uiu’ bête entière 
<lnii| les viscères n ’ont pas été enlevés. Mais, 
lni's<|iie l ’éviscération a été pratiquée, lors(|u’ il 
•«‘ est produit des déchirures des vaisseaux SàirJ 
suvns au moment on l ’on arrachait les hoyaux, 
le» inlrasauces que 1’on in iecle  dans l ’ arlèré

F ig . 5 .
Photngraphio de la partie untéiieure du corp$ d 'u n  lapin 

prépare pour l ’engraissem ent artiliciei. Le thorax a été 
ouvert par une incision en U découpant la rg im e n t le 
plastron sternal qui est relevé et qui est m sinlenu par 
une pince. Le cœ ur a été m is à nu et seciionné tians- 

. versalemunt. La canule de la pompe a pénétré dans 

. I l ’aoi te par le ven tricu le  gaucho. Tous les vaisseaux de 
la base du cœ ur sont serrés en bloc pur un nœ ud «Je Bl 
sur cnlU canule de sorte que la voie aortique est seule 
ouverte. Le cou est serré pour ferm er les carotides. Près 
de la tête on vo it les deux oriflees de la saignée. Ou in ­
troduit lo o  gram m es d h u ile , de beurre ou de giaisse 
fondus, dans un lapin de a kilos.

cessaire de ferm er les vais.<e«utx t{tii <ml été ou­
verts et, puar cela, d ’y placer des pinces ou  de 
lier avec des fils.

On peut localiser les iiiirasaiices îi une région 
dti ■ rprps. Ainsi, on in jecte le train anléricuv par 
le cœur ou raoiTe thor.ioitiue, en pretiant la pré- 
caiilioii do ferm er co vaisseau ait niveau du 
diajihraguu'.
• l.a  loolmiijiio .s'aiipliqm- )>ai:failomenl aux 
viandes rassises Itiées depuis plusieurs jours et 
m êm e aux viandes salées,

Si l ’on opère .sur de la v lande congelée, il fau­
dra réchauffer avant d 'in jecter.

Les injections de m oreeaiix séparé.s et de pe­
tits anim aux se font coiiunndém'eiil ati m oyen 
de seringue^ en vern' de loo gram m es, avec ca-
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nulcs mousses que l ’on trouve chez les mar- 
chaiuls d ’ instrum cnls de chirurgie. On achè- 
tei-a égalem ent, pour ces opérations, des pinces 
dites hémostatiques, à mors assez longs, comm e 
on en trouve dans tous les m agasins de nou­
veautés, au rayon dit de l ’hygiène. P our in jec­
ter les gros anim aux, on se sert de pompes et de 
m achines spéciales.

*  *

On peut utiliser pour ces travaux toutes les 
graisses alim cnlaireSj à condition q u ’elles 
soient liquides ou liquéfiées au m om ent de l'in ­
jection . *

L ’engraissem ent artificiel des anim aux peut 
s ’ opérer tout sim plem ent par in jection  de suif 
fondu dans la cavité circulatoire. Une hôte abat­
tue, saignée et encore chaude, peut recevoir 
5 pour loo  de son poids de graisse supplém en­
taire. Après refroidissem ent cl solidification, on 
observe un changem ent m anifeste de la couleur 
dés m uscles qui devieiim-nL plus pales. Ainsi, 
on peut faire passer, pur exem ple, l ’excès de 
graisse il ’un anim al trop gras chez un anima! 
trop m aigre. Dans ce b u l, après avoir sacrifié 
les deux bêtes, on prélève l ’excès de suif de la 
prem ière et, après fusion, on l ’ introduit, par 
voie sanguine, dans les m uscles de la deuxième.

Pourtant, cette m élbode d ’ engraissem ent ar­
tificiel après la iiinrl, effocluée au m oyen du 
suif, et sans autre précaution, ne paraît pas re­
com m andable pour les travaux culinaires habi­
tuels ; il est préférable de se servir de .graisses 
plus facilem ent digestibles.

ü n  sait que la digestibilité des graisses est 
d ’autant phis facile que leur point de fus’on est 
plus bas et (pPclles sont m ieux ém ulsionnées. 
C'est porirquoi il est indiipié de se servir de 
l ’ im ile d ’aracdiide m élangée par v ive  agitation 
avec de l'eau salée saturée. Lorsque rio lrasau ce  
a pénétré dans les capillaires et y a séjourné 
quelque temps, l ’ém ulsion devient encore plus 
fine et rin lrasau ce est tout à fait laiteuse, con­
dition ém inem ineni favorable à la bonne diges­
tion.

On peut aussi se servir de m argarine, môme 
de beurre ou de graisse d ’oie, si l ’on prépare des 
pièces qui en valent la peine. On peut ém ul­
sionner ces graisses dans un peu de cogn ac ou 
autre liquide aj)pro2n'ié à la (jualitc des viandes 
à trailer.

L ’ém ulsion est m oins nécessaire lorsqu’on 
injecte de.s graisses telles que le saindoux fum é 
dans des viandes destinées à la salaison (jam ­
bon, bœ uf salé, d e .)  parce (pie, dans ce cas, la 
dispersion devient suffisante durant la  m atura­
tion du m élange.

Inexpérience nou.s a m ontre que les graisses 
sont d ’excellents solvants des fum ets culinaires

usuels. I! est donc facile d’arom atiser les vian ­
des en mômé tem ps qu’ on les engraisse par le 
procédé que nous venons de décrire.

L ’ arom atisation artificielle des viandes vise u 
deux buts :

i “) Substituer des parfum s agréables aux 
odeurs m édiocres de certaines viandes, telles 
que celle de clapier du lapin, celle de suint de 
laine du m outon et celle am m on acale du ro­
gnon. 2”) A jouter aux viandes norm ales de b o n ­
nes sauces intérieures.

Nous avons fait plusieurs centaines d ’expé^ 
riences ju sq u ’ ici, -sur diverses viandes, aii 
m oyen de nom breuses substances aromatiques. 
Voici une énum ération de celles que noiiSf 
avons retenues : •

Huiles aromatisées d 'o ign on , d ’ail, d ’ éeha- 
lotte, d ’estragon, de tomate.

Graisses truffées. Graisses fum ées. Uoux des 
cuisines finement tamisés.

Extraits de cham pignons, de poivre, dc m en­
the, de noix m uscade, de carry, de paprika. 

Cognac naturel ou aromatisé,
Sauce anglaise, m outarde, oignon torréfié. 
Sho-yu. Nuoc-mam.
Il est évident <{ue l ’on peut concevoir u n e .in­

finie variété de com binaisons cl de doses de ce« 
aromates. Il apparliendru aux cuisiniers de 
l ’avenir d'en j)réeiser les com positions et les i»" 
dications.

/  On prépare des huiles aeomatisées d’ail, d ’oir 
gnün, d ’échalulle, etc., de la fai,'Oii suivante : 

Hacher ou broyer les bulbes et gousses dç ces 
légum es, puis les additionner de pour lo q  
de leur poids de sel e t de /| fois leur poids 
d ’ huile d ’arachide. A giter le m élange de temps 
en temps. Après quelques jours dc contact, 
l ’huile s’ est chargée des arôm es; on la passe 
sur étam ine ou sur fillre-pi'csse et on récolte 
une huile à gros dépôt .salé qui se conserve indé­
finim ent. On prépare séparément chacune de 
ces huiles et, au m om ent de s ’en servir, on le- 
m élange ensem ble et avec de l ’ eau salée ou  du 
cognac.

En faisant « revenir » un kilo  d ’ni.'rnons cou­
pés en petits m orceaux dans un k i'o  d ’ im ilo, mi 
obtient un excellent arôme.

Il ne faut pas donner aux viandes des sa­
veurs trop prédom inantes, par exemple d ’ ail, 
d ’estragon, etc. I-es fum ets excessifs ne plaisent 
à personne. Tl faut que l ’arome ajouté soit 
H fondu » avec celui de la viande et è peine sen­
sible après cuisson. Celle-ci a pour effet de m m - 
biner les aromates avec les substaives conslilii- 
fives des tissus et de donner un criùl nouveau 
qui n ’ est ni celui de la viande p ri-'u live, ni ce­
lu i du condim ent, m ais quelm ic rbofo de jjarti- 
culier que l ’on trouve excellent, lorsque le choix 
de l ’ intrasauce est bien fait,

Le poulet, la pintade et la dinde seront inlra- 
saucés par lo m élange suivant, dans la propor-
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tlon de 5 pour loo  du  poids de la viande : vieux 
cogn ac arom atisé de truffe ou d ’eslraaon : 20
cram m es huile de truffe ou d 'o ig n o n  brûlé
80 gram m es.

On prépare le cogn ac arom atisé en faisant ma- 
céi'Cr 3oo gram m es d ’estragon ou de truffes dé­
coupées dans un litre de cognac, pendant un 
m ois. Après ce temps, on sépare le cognac. S ’il 
s’agit de l ’arom e de truffe, on le conserve dans 
u n e bouteille incom pièteincnl rem p lie; après 
quelques semaines, cette liqueur rlégage un 
piiifum  délicieux, quoique différent de celui de 
la t,ruffe.

Le m outon sera traité par un m élange roiifer- 
m an l : huile ai'omatisée d 'ail : 20 gram m es ; 
•huile aromatisée, d ’oign on brûlé ; granunes ; 
eaiT. salée à 20 0/0 : /|0 gram m es dont on injecte 
3: à i  0/0 du  poids de la viande. Celle-ci devra 
êtl.'c cuite en rôti peu d ’heures après l'opéra­
tion.

Le rognon de bœ uf ou de veau sera inlra- 
saucé par un m élange à p ailics égales d ’huile 
d ’cchalottc. d ’oignon brûlé, de tomate préparée 
H chaud et d ’eau salée dont cm injectera jH'<[u’ i’i 
«O 0/0 du poids de la viande. Après 3/1 heures, 
cuire le rognon entier, à la cocotte, en le lais­
sant saignant au centre pour q u 'il reste tendre. 
Découper nu m om ent de servir. Accom j)agner 
d e  ponirucs de terre, cham pignons ou tomates. 
Ajouter-, si l ’on veut, un extrait de poivre pour 
relever et pour éloigner, dans une eorlaine me­
sure, le goût am m oniacal éventuel.

Le lapin sera engraissé par un m élange luii- 
Icux renferm ant i-l ojo d 'ail. 10 0/0 d ’oignon, 
'loo/o d ’oign on  brûlé, 3o 0/0 d ’ean salée saturée 
et une trace de th ym  ou de serpolet.

La question de, l ’ engraisseniojit ' artificiel des 
\ iandes est intéressante an point do,vue de l ’éco­
nom ie alim entaire. En effet, le  Iruilcnient des 
vfandes par voie sanguine, on permettant 
d ’ajouter un peu de graisse dans les viandes qui 
n ’en contiennent pas assez et de substituer à un 
goû t naturel m édiocre un fum et culinaire con­
venable est un m oyen com m ode pour relever la 
qiialilé de nos alim ents cam és, par conséquent, 
pour utiliser ces denrées m ieux qu 'on  ne l'a  
fiiit ju sq u ’ici, L ’ engraissem ent du lapin en osl 
un exem ple.

Il est d ’usage courant, dans notre pays, de 
nourrir les lapins de feuilles de ch o u x  qui cons- 
lifuent, com m e on sait, un déchet sans valeur et 
abondant de l ’alim entation hum aine. Mais, celte 
nourriture a pour effet de com m uniquer à la 
chair du lapin une odeur et une saveur m é­
diocres. Nous avons donc cherché, des l ’origine 
(le nos travaux, à faire disparaîlco ce m auvais 
goût et nous avons ou la satisfaction d ’y réussir 

■ par le m oyen décrit ci-dessus, d ’obtenir un pro­

duit d ’excellente qualité, d ’arom e discret et 
dont la chair, engraissée à point, est aussi déli­
cate que celle  d ’un bon poulet.

Voilà donc des anim aux nourris de déchets 
et qui peuvent être l ’objet d ’ une notable am é­
lioration tout en restant de production écono­
m ique.

»
* *

L ’engraissem ent naturel des anim aux est une; 
opération généralem ent dispendieuse pour l ’éle­
veur, parce que la plus grande ])arüe des rations 
alim entaires est dissipée à l ’étal de chaleur 
rayonnée, de déchets et de travaux physiologi­
ques. Le kilo  d'augm entation de poids d ’un ani­
m al adulte (jui passe de l ’état m aigre à l ’ état fm 
gras coûte très clu-r. De ])lus, il résulte de celte 
pratique qu'une portion considérable des réser­
ves graisseuses amassées chez les anim aux est 
déposée dans les 2)a]ines. m aniem ents et dégras, 
c ’esl-à-dire en dehors des masses iim scnlaires, 
de sorte q u 'n u  jxjids de suif pouvant s’ élever 
ju sq u ’à vingt kilos pour un bœ uf est inutilisé 
j)om' la clientèle du boucher c l (but être Acndii 
au fondoir pour un prix rlenx fois moindre que 
le prix d ’achat des (ptartier.s bruts.

Oeiicuduut, diti'iinl l ’élevage traditionnel, im 
phénom ène se produit qui est de grande im- 
{)ortance : la viande s ’améliore ; une graisse dif­
férente de ce lle  qui sc Iruine dans le.s antres {>ar- 
lies du corps s ’y  dépose, caractérisée par sa rî- 
cliessc en oléine et doniiaiil aux libres 'muscu­
laires une oiK'tucD.sité ]>récieuso.

Nous onreg'islrons ainsi, dans l ’engraissem ent 
habituel, non sciileineiil un gain de poids, 
m ais aussi et surtout un gain de ([iialité et cela 
est vrai aussi bien pour les anim aux de la basse- 
cour (jiie pour ceux de l ’étable,

l ’ar conséquent, piiiscpio c ’est piim 'ipalenu'nt 
la reclu’rche de In <[ualité <pii m otive le siip])lé- 
jnenf. de dépense (]iie s'im pose l ’éleveur pour 
cngTaisscr scs anim aux, il serait très im porlanl, 
au point de vue économ ique, de réaliser ce.tte 
qualité par un m oyen m oins onéreux. Pour cela, 
il faiil que l ’élcvenr xœnde ses anim aux des 
q u ’ ils ont alteini l ’àge adulte, m em e s ’ ils sont 
m aigres. Ces b(‘ les ayant clé abatinos, on pro­
cède à l ’engraissem eni arlificicl dont nous ve­
nons de parler. A lors, J’ iniile ajoutée est entiè­
rem ent utilisée pour ra lim cn latio n  luimaim* ; 
il n 'y  a aucune perte en llicrm ogénèse et en dé- 
ohcls, les viandes ainsi obtenues sont p lus faciles 
à digérer que les chairs grasses naturelles plei­
nes de suif, elles sont aussi m eilleures car elles 
sont relevées par un peu de sel et antres assai­
sonnements cornTuahlcs.

Nous devons faire rem arquer que des lec'h- 
niqiics aussi nouvelles que celles-ci ne sanraioul
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t'IiT m ises en œ m re  à l’ insu du jniblic ; au 
mnins poui' ce ((iii coiU'eriîe la viande fraîche, ‘ 
cm sera leiiu ira n n o n n T  !a [iréjiaiation suliie, * 
car Ja lot oblige t<iiil. veiidem d ’ mie iiiiii'chan-,  ̂
dise quelconque d'en fain? cniinaitre à l ’acheteur  ̂
la nature exuele, 11 ne s ’agit jias ici, en effet, 
d ’un tour de m ain secret pour farder des ali­
m ents m édiocres, m ais bien d ’ un proeéaé lovai 
que l ’on doit pralirjuer ouvei lemeiil pour une 
bienfaisante ainélioralion des viandes.

!t est certain que l'on p<'ul. d ’ un eoiq) île 
pompe, engraisser in-s(uiitanéniejil le eorps d 'un  
aniitial et relever la saveur el l'arom e de ses 
'  landes.

Oeilc m éthode pourrait, dès niainlenatrt, en­
trer dans lesaisages de lit cni.sini'. de la boiiehe-

rie, de la charcuterie, de la triperie et de la sa­
laison, pour Y constituer un sérieux élém ent de 
progrès. .Mais, de longues années seront sans 
doute nécessaires avant que la préparation des 
viandes par voie sanguine soit connue, com- 
ju'ise, apjdicjuéc, perfectionnée par ces corpo- 
ralion.<.

lin  alloiulant. les personnes <[iii votidronl 
bien répéter les opérations déeriles ci-dessus ap­
prendront line nouvelle form e de la cuisine, fa­
cile à pratiquer chez soi loi'squ’on s 'y  est en­
traîné ([ui'hjne peu. Elles Irom eronf à ces tra­
vaux les plus agréables résullals el une instruc­
tive dislraelion.

Enfin, cm vei'ra plus lard, cpie les iulrasauces 
ponuelleiil non seiilenient d 'am éliorer notre 
aliincnlation carnée, mais aussi d ’en dim iiuier 
le prix el c(n'elles intéressent aulaiil l'économ ie 
de l ’élevage que l ’art ndiiuiire.

NOTES ET ACTUALITES

M alhém aiiques I
L e Mois M athém atique à l'A cadém ie des Sciences 

(Décem bre 1930 i. —  llr/èarc.Miiokow^ki a <limionlré ce 
liicoi'èmc : Si im l'-it ifaloisi' u [wi' lajipoit au coc|>p

lies nombres liiliniini'is k, on pciil y diilcTniincr mu- 
miitu e, telle qiii' le vioiipc de? uuilc's ciigoiidiéos par t  
el scs eoiijuguécs -ail il'iiuliec fini par nippoi'l au groupe 
de loutcs les uiiilé?. l ltlisanl un lliéarèmo <lc Dodokind 
?nr le rioinlire de  ̂ iiiiilés ainsi que lu Ihcniic des euîae- 
lèix's de. Frobeniu?. \l. J. no.rbminl donne du Ihéorèmc 
do Miiikovvski une iléniniistiaUru miuvello qui s’appli- 
<|iie. au cas où k est queteuiiqur'. •

77i<îorie des iondioiis. i .  M. .I.-A. Lnppo-Dunüevski 
n 'piéscntc des fonelions méronioiplies do nialriecs luir 
un algorilhm o qui est valable dan? loiit lo rlomaiiie d'exis- 
leiico du CCS fonciiori? e l qid repose sur ta considéixiUrn 
do fonctions invaiiaides fondameiilale?. I.cs résultats qui 
pornicllent do résoudre les équalions intégrâtes inlradui- 
les p.ir M. lürklioff.

!!. M, lUddcf dcuiiie une série de Ihéorème? sur la tota- 
lisalion d 'u ne foncUou fau sens de D enjoy).

3 . .MM. r .  C licp e k lj  e l I.nvrailie-ll font eonnailrc 
diverses pi-opriélés dos foiiclion? aiialyliques uiiivaleiites. 
Ftir excm|)lo, soil 1'  un iloniaiiie sim plem ent eonnexe 
eonlenanl lo cercle | - j  <  i> dans la représentation con ­
forme w  =  /(2) (/(o'l = ol de ]i sur le ecrcle |iüj <  i  il 
eoiTospond au cercle [i' <  U i un domaine éloilé.

/|. î'oulc fonction eniièro d'erdro fini ç > è  pnssMc 
au moins doux suites d(! terek s de remplissage (tcU que 
dans chacune rcxposaiil do coin ergence de? zéro? do 
f(z] — (J est égal .à s . sanfqioiir mio valeur finie de o au 
plus). M, Henri MUIonx montre qu 'une propriété ana- 
logiio est valable ijmiir les fonelions culières d ’ordie 
in fi ni.

.•Inof.vsc, 1, VI. G. Pfeilfer éliidie diserses form es de 
systèmes coniplels d'équalUin? au.>; dérivées partielles, au 
point tlo vue de l ’exlcnsion de la méllioile d'inlégration 
de Jacobi-Maver,

a. M. Georçics Giraud envisage ré q u a lio n  l '( i= /  l'X) du 
lv|)0 elli|il:qiic‘ el ?e plaeam  dans des e ireon slan eis Irè-s 
gén éia les, il in on lre  (Oiunu'ill ou pi u l lésoiidre los p ro ­
blèmes aux lim ilos enncernaiil cello  éq iia lio ii tel m êm e, 
eoneernanl îles relations [dus générales q u e les équ alions 
aux <léri\ée? parlioilcs).

3. \I. IGnirciisky généralise la notion do parenthèse ;lc 
Poisson-.laeobi ; il en déduit une, mélhodo d 'inlégration 
des (•quations aux dérivées parlicdles du premier cl du 
second ordre, à \ari.diles non indépeodaules.

h. Précédemment M. K. Govrsat a indiqué trois cas ofr 
on peut iulégrer explieilemeiil une équation de Monge 
à deux variables iiidépendnnies. I/ém ineiil géonièlro mon­
tre acliiellomenl comment on peut roeonnnître a priori 
si une équation do Monge peut être ramenée à une forme 
intégrable p.ir un ebangenient de variables,

5 . ÜI. G. de lu ValU-e-Paussiit moiilve qu'on  peut repre- 
sonler une aire fois connexe V sur une aire atta­
chée à mi polynôme (u— U j)"'i... (ij— t(u)'"n; quelle que 
soit l'aire \ . on pourra toujours choisir les exposants ■ « 
de manière que la dérivé^ de la fonction qui opère la 
représeiil.dioii conforme ne l ’anmile pas sur les frontières.

Gcoinéliic. i .  .k iliaque point M. d'une surface S M, 
P. Vinreiisini as.'ocio un rayon d'une congruence per­
pendiculaire au plan langent à S en 31; si I est l'inter- 
scelion du rayou e l du pion langent le produit IF .fK  
(F.F ’ foyers du rayon) reste constant quand lu surface 
SC déform e; le seul o.is où IF el IF ’ restent constants 
dans une défonualion arbitraire de S est celui où  S est 
l ’eiivolop[)ée moyenne de la congruence.

a. A  quelle eondilioii une courbe ou une surface algé­
brique, eoidii'iil-cllo nu point de plus qu 'il n 'est néces­
saire i)OT la défin ir? Ce problème, form ulé par Chasles 
(el résolu par l ’ase.d dans le cas des coniques), M. Léon 
Poiney le résout jiour une cubique plane, une quartique 
plane e l  nnc qiiailiiqiie-

Ce'oiné/rie infinilésimale. t. M. Ccrfrariif Gambier en­
visage au point de vue de la géométrie anallaginaliquc 
un système do trois cercles quelconques de l'espace; il
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inonlre oommont on  peut <lélevininer îeurs invsrinnte en 
géométrie anailagm atique; puis il étudie quelques et s 
particuliers.

2. Dans une seconde Note, l'A uteu r l'cvient sur Je 
problème des surfaces do Voss-Guichard et il indique di­
verses propriétés nouvelles de ces surfaces.

Mécanique. M. E. Gugino montre que dans un pro­
blèm e de dynamique i) est facile de déterminer à tout 
instant la distribution des réactions en fonction de la con- 
figuralion du système et de l ’état de ses vitesses; il suf­
fit de résoudre un système linéaire qui^ d 'ailleuis, admet 
toujours une solution cffeclive.

.Wcn«ique ondutaloire. A  l'équation de Jacobi

aS
• 9 X.

M. A, Bahl associe l ’équation F l~ â ” ’ 3 Ï~
Æ. aS 
O ’ 3X,

-  h

qui jouit de propriétés invariantes q u ’on peut in lerp ré-1 
ter en mécanique ondulatoire,

/Isiro nomie. i .  M. Henri A/ineur observe que, lorsqu’on 
développe la vitesse radiale m oyenne des astres en sé­
rie de foucUoiis sjihériques, on trouve dans le dévelop­
pement une constante qui ne peut s ’expliquer ni par le 
mouvement du soleil, ni par la rotation d ’ensemble des- 
étoiles. Pour les astres très éloignés (amas globulaires, 
nébuleuses spirales), ce terme est proportionnel à la dis­
tance c l s’explique par l ’hypolhèse de TUniveis fermé 
de de Sitter.

a. Comme b' remarque M. J. Ph. Lagriila, la plupart 
des causes d ’altération de la similitude entre les perspec­
tives du ciel relevées dans des conditions différentes sont 
ducs à un déplacement de l'astre vers un pôle suivant 
une loi où n ’intervient q u ’une seule coordonnée spbé- 
rique. Il en résulte que l ’élutle de ces cliaiigcments d ’ rs- 
pcct peut être cnlrcprisc comme application de l'bomo- 
logie par perspective centrale.

Physique m olhém aiiguc. Parm i les systèmes d ’équa­
tions de M- Dirac figurcnl des équations aux dérivées 
parliellcs, du type elliptique, qui se rcncoiUrcnt fiéqucni- 
m enl en Physique, et pour lesquelles M. Or. C. Moisil 
établil une formule analogue à eclle de C icen.

iîlecfro/i'quc. L ’applicalion de la méthode slatisliquo 
à l ’iiiome est basée sur l'analogie que préscnle Tcnsem blc 
des électrons atomiques à un gaz d'éleclrons dégén-ré 
e t celle assiinilalion irouve une justification dans la .né- 
Ihode de densité de Dirac. Généralisant les vues de l ’Au­
teur, -\1. LouJs Goldilein  montre que dans tout ensem­
ble d ’électrons l'cncrgic lolulc se compose de réiiergic 
classique, cinélique e t potentielle, et de l ’énergie d ’é-, 
change.

,  Ue n é  C a k m iîu .

Physique
A p p lica tio n  d e s  p h én o m èn es d ’a d so rp tio n  à  la sté ­

rilisa tio n  des v in s . —  M. Malvizin {Bullclin de la So- 
ciélé Chimiiiue de. France, octobre ig.lo), donne d ’inté- 
resanles indications sur le parti qu'on  peut tirer des 
phénomènes d ’adsorplioii pniir la stérilisation des vins.

On sait que les phénonièiK'> d'adsoiption consistent 
dans la lixalinn de substances dissoutes par des surfaces 
so'idcs dans des conditions où i! n 'y  a ni combinaison 
chim ique, ni simple dissolulion. Ces phénomènes sont 
liés à la surface de contact entre le liquide et le  corps 
solide cl proportionnels celle-ci, d ’où l ’intérèi des corps

poreux ou jiulvérulciii pour réaliser les phénomènes d ’ad- 
soi'ption.

On a signalé depuis iléjà longtemps que les phéno­
mènes d ’adsoiption peuvent jjorter sur des mici'obcs ut 
des levures, et l ’on conçoit l ’ inlérét q u ’ils peuvent pré­
senter du point de vue, de la stérilisation des liquides. En 
1922, à l ’occasion de recherches sur la centrifugation des 
vins, l ’auteur a constaté que les vins centrifugés seuls 
laissidcni un sédiment contenant des ferments de l ’aces­
cence et de la tourne en proportion im portante, mais 
que ce même vin  centrifugé après addition de 5 g r . par 
litre de Kiesclguhr (terre d ’infusoires) donnait un sé­
diment fourm illant littéi-alement de cc« mêmes germes. 
La partie claire, examinée au microscope, après centri­
fugation, ne présentait plus aucun germe.

D'autres recherches sur l'adsoiplion des .substances 
gênantes contenues dans certains vins blancs, ont con­
duit l ’auteur à l'em ploi comme adsorbnnls de charbon- 
activés et de silicate d'alum ine ; il a l'cniarqué que cer- 
Iniiis kaolins jouissent d ’un pouvoir adsorbanl considé­
rable vis-à-vis de certains microbes et principalem ent du 
ferment alcoolique et de celui de la tourne.

Des vins l'ouges et des vins blancs, qui étaient le siège 
de l ’ imc ou l ’autre de ccs fermentations, agiles avec 
2 à 5 g r . par litre de kaolin calciné, demeurés à8  h. 
en contact avec cet lulsorbant et finalement filtrés au 
p.ipicr, o n t été totalement stérilisés c l .  même aprè« 
passage au centrifugeur de laboratoire, ne préscniaiciil 
plus trace de germes microbiens. Il existe donc là un 
procédé nouveau de stérilisation ne nécessitant auriiii 
appareil 3ii aucune installation et siisceplililo de rendu' 
des services au commerce, des vins blancs dont il per- 
mettra d ’cmpêchor les fermentations secondaires. Ouniil 
aux vins rouges, il les garantira compiMemenl conlr> 
leurs habituels ennemis : la pousse, la tourne, la pi­
qûre, etc.

« En nn m ot, conclut M. Malvezin. c ’est là un pi'O- 
cédé de sfévili.-alion au moins aussi efficace que celui 
obtenu p ar lu ehaleur en Ce qui concerne les mabidie» 
genre pousse, tourne, etc. ; beanroup plus effiraee eu 
rc qui concerne la fcrm entalion olcooùniie, et avec l ’avan- 
lacrc de ne modifier en rien les qunlilés biologiques (vi­
tamines, etc.), ni chimiques du vin i>.

A. Br..

Chimie Physique
S t n r t u r e  cr ista llin e  de l ’h y d ro g è n e  s u lfu r é  et de 

l'h y d ro 'rè n e  sélén ié . —  L ’hydrogène sulfuré et l ’hydro­
gène sélénié. suffisamment refroidis pour être obtenus à 
l ’éjal solide, ont été examinés i>ar Natta (r). au moyen 
de la specirographie par rayons X.

L ’échantillon eu expérienee était m aintenu à la Imi- 
péralure de — 170®, par imniei'sion dans un bain d ’air 
liquide ou d ’ammoniaque liquide.

Les doux -^iibslam-es ont été reconnues cristallines, Elles 
possèdent. Tune et l ’autre, une, maille eubique eompre- 
nanl quatre molécules. L 'arrêlc du cube a la longueur 
5.7711. 10-" cm . pour riiydtogèno snlfiipi. et la longne.ur 
fi,020. 10-® cm . pour i ’iiydingènc .sélénié.

D ’après l ’auteur, la proxim ilé de ces nombi’cs forait 
présumer, pour l ’hydrogène sulfuré et pour l ’hydrogèna 
sélénié. une analogie très étroite, et en parlieulior ne 
laisserait subsister anenn doute sur leur isomorphismo.

B. V.

(i) Natla, A lli B, .Vccad. f.ineei. 11 , «79 ' /'ip, JP^o.
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SCIENCES APPLIQUÉES

Genie maritime

A  p ro p o s de la  ch a u ffe  a u  ch a rb o n  p u lv é risé . —  La 
réaüsalion, sur les navires, de la chauffe a u  cliarbon pul- 
véi'isé, dont j ’al entretenu déjà à  différentes reprises les 
lecteurs de iu üevue, est appelée à enlrcr, à plus ou nioius 
brève échéance, dans une phase nouvelle. L'expérim enta­
tion praüque n ’a pas attendu, on  le sait, l ’Usuc des ira- 
vaux do laboratoire pour prendre ses in iliatives; la lech- 
iiiyue du charbon pttivéri'é a pu d'ailleurs mettre im m é­
diatement à profit les cnseignenieiils de la chauffe »u 
mazout, parvenue déjà à un degré de perfection l'Cmar- 
quablc.

11 rcsle, loutofois, cpie les ivsullats de rexpériencc pre- 
juement iiKlustj-ielle, pins précis et plus démonslralifs à 
un ccitain  point de vue, drm rureiii uéeossairement plus 
fragmentaires et que l< u r portée f  rcslieini à des cliamps 
d'application assez strictement délimités. L'avancem ent dé­
cisif de la solution gagnerait à piésoul un temps précieux 

être pi^ursiiivi d 'u n  point ri,, rue très général, en mel- 
laiU en ceuvre toutes le» ve<'‘oiires di' la théorie, concen- 
Irées sur les CüiKe|ili<ms de principe que l ’étude des dispo­
sitifs narliciiliers cnlraiile ii'0|) fréquemmeiil à rejeter au 
second plan. ,

Des progrès très sensibles ont été réalisés en te qui con­
cerne les divers appareils qui conslituont les pièces essen­
tielles d'une inslallalion nu eharbon pulvérisé, tels que 
broyeurs, pulvérisctivs, ventilateurs et systèmes de distri­
bution, C ’esI à ptéscnl la conception d ’ensemble qui di- 
maiiderait à être éludiée avec la plus grande lai-geuv de 
vues et sur les bisses théoriques les plus précises. C ’e«t 
encore et .surlout l ’organo fomlaineiilal de toute inslalla- 
(imi dé chauffe : la cliatidière olle-raème.

Il convient de ne pas peidro dr vue, en effet, que la 
presque totalité des i-éalisalions entreprises jusqu ’à c-e jour, 
ne sont que des traiisfoiniafions d ’inslallalum s déjà exi­
lantes, pour lesquelles on  .s’osi scudeinenl proposé d ’appro­
prier à l ’emploi du eomlitislihle pidvévisé des obaudièivs 
cylindriques de type norm al, élalilies pour la rhauffe a 
la niaui. Il n ’est pas bien surprenant, ilans res eonditions, 
que des incidents fréquents et, somme toute, de nom ­
breux mécomples aient pu éire enregislrés. Certains ré­
sultats d ’exn'oilnlion ont été incertains, parfois franche­
ment négatifs. Il s ’est trouvé que i ’écoiimnie réalisée sur 
•le prix de revient d ’un  combu-xtible de qualité moindre, 
a il pu être absorbée, et an-delà. par raecroissenieml de frais 
■ résultant de l ’ infériorité du rendement d ’ensemble de l ’ ins- 
lallat’oii.

Il existe aujourd’hui quelque» uasiros neufs, mis ré­
cemment en service ou emarre en aelièvemoni, dont l'ap ­
pareil évoporninire a élé direrii'iiienl et spériii.lemunl con.;u 
pour la eb.iiiffe au rliavli<in pulvérisé, [.’expévience eu 
«eia donc sin5Ulièrem<'Ul |diis prohanfe. bien q u ’il s'aebse 
<m l'eenère de cargos eharbonnieis, à l ’égard drsrtuel' le 
liroli'èm r se présiml,! daiu des enmlilions |iarticiilièrcm''nl 
favornbles el pour leurmels s ’allémie ru u e  des grosses dif- 
fieulléc à iv=eiidi'e. celle du soulage el d ' la m anutenlion 
du ronibu't'blo.

Pour m 'en tenir aux considéialions les plus e.sBrnlieîles. 
il iniporlo avant lou l que les coiislrurle.urs so préoeeiipent 
d 'obtenir de leurs ehanclières eellr. augm enlalîon de ren- 
demnnl. oue Ions les essais convouableiueul nirnés onl 
fait ressortir avec cerlitntle. an bc'uéfie,* du oluirbon n'd- 
vérisé On doîl esromnier. sans exngéralion, rn blenl'on  
<l'iiu rendement de vaporisation de ^5 à 8.1 o/o, au lieu

de celui de 6,‘i à Cü o/u que donne la chauffe à la m ain. 
.C ’est dire que <e leiulemeut peut altcimlre l'ordre de celui 
que procure la cliuuffc au niazr id.

Or. la réalisalion d 'u n  haut readem enl a i>our condilion 
londaineiilalc la propreté oonslaïUc des surfaces d'échange. 
C'esl ce qui explique que tant d ’insuccès aient été cons­
ultés, surtout avec des cliarbons très cendreux, qui pro- 
v<H]uaient l ’engorgem ent très rapide des boîtes à feu et 
des iub('s tle fumée. L'évacuation rapide des cendres est 
donc l'im e dos conditions cesentiellcs de fonctionnement 
auxquelles devra satisfaire la nouvelle chaudière à chuibon 
pulvérisé.

• f.'-i coiislrurleiirs ne devront pas non plue perdre do 
vue la géiiéndUé des appliealions à envisager et ne pus 
s'on tenir trop rxclushcm eni aux appaieils qui peuvent 
cciim'iiir i  de» cliarlxHiniers ou à des cargos à allure lente. 
Le» eliaïuüères nom ellcs à civcidalion arcéléréo semblent 

■ s(- |irèler leul parlieulièrcm enl à la nécessité de l ’évacua­
tion i'u|iide des çendirs. En tout cas, rien ne s ’oppose à 
l'iirlaplation m aiine des appareils à cliarbon pulvérisé usi- 
lé» à lerre el enmjinrlanl des faisroaux de tubes-grilles 
liaier.sé' par les gaz, ces faiseeaux im|iosaTtt aux gaz imc 
iliininulion de vilesse conélaiivo au chiingomcul bnisquo 
de.volunu', La l'baudière cylindrique classique elle-même 
«c prêle d ’uilleuvj encore à une mise an |ioint plus précise, 
en vue de son nouvel emploi.

En CO qui concerne non senlemi'iil la chaudière propre­
ment dife, mais la eonroplioii d'ensemlde dc tout l ’apparojl 
éMilioi'iiloirc, il im|)oile cssenliellcmcul que l ’ installalion 
soit par ille-m èinc économique el qu'elle perm ctle l ’uti­
lisation ralioiinelle de rénorm e qnantilé supplémentaire 
de vo|ieiir d ’écbapiiem eiil. que loqiiiiTl le fonclioimonicnt 

. de» pnlvériscur». La puissance absoiîiée de ee dernier ch ef 
est, il iii' faut. i«vs l ’oublier, de lô  à >,'i ('.V par tonne 
pulvérisée. Pour certaines iustallalion». lu consoininalion 
dr vapeur pour la pulvérisation allcini |uès de ao o/o de­
là vaporisation lolate.

Ou coinpiend la nécessité impérieuse de réduire, dans 
loiile la mesure du possible, la dépense de vapeur, on uli- 
lisant ralionnellenient Ionie la vapeur d ’échappement. 
C'e-I ainsi, j'ar exemple, q u ’une téeupéiatiou satisfaisante 
peut être obtenue, gréée à des turbines alimentées i ar 
réeiiiippemcnl BP.

Ce n'est que dans des conditions d'économ ie d ’ensmble 
suffi»amnieri( éludiées que l'em ploi de combustibles dc q in - 
lilé inférieure peut devenir avantageuse. Cela, d'aulant 
plus que la différence du prix payé sur le carreau de la 
mine peut SC trouver dim inuée par le» frais d ’un trans­
port troii long ou trop cher, ces frais iio vorianl pas avec 
lüj qualité du combustible, D ’.iuire pari, le mauvais char­
bon occupe rolülivem enl plus do place à l)ord que le bon. 
Un mèli'o cube de sonIc renferme p millions de calories, 
s’ il l'es occupé par du mazout. CA- chiffre descend .à 6 m il­
lion» avec du bon cliarbon et à h avec du cendreux nié- 
dioere. On ajoutera à ces considévalions que le cliarbon en 
poussière .ib=orl>o une qiianlilé d ’eau considérable, dont 
l'effet est fort mirs'ble au fonctionnement des appareils,

A u su rp lu s, l'u tilisatio n  des ch arb o n s m édiocres ne coiis- 
tilu e iiu llem cn i le tout de la queslinn, Des essais récents 
Tuonlrenl qu e  do» résu lla ls fo rt iiilé iessau ls p eu ven t être 
obleuii» avee de la lu rq iie llc  p u lvérisée , m a lg ré  un prix  
de revient lieaiieoup p his élevé. I,a bi'u|ne!le, doni la 'e- 
iieiie en  <vndref e t en eau c.»l faible, possède u n  pouvoir 
ra lo r ifà p ic  ronsl.anl el plu» eon»iih'Table - elle  Sc brise d ’ail- 
leur» Irè» a i'é in e n l, avec usure m iiu m iu ii des ap p aie i's .

L o u is  B asro.
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Construclion

L e s  to itu res lé g è r e s  en ru b ero id  et le  d a n g e r  d 'in ­
cen d ie . —  De très curieuses recl>rrclics oui été iioursui-. 
vies par divers laboratoires sur un niutériati d'usuire cou-

lion ne SC propajfeiiil pas, F.nsuilc, deux cabanes ayant 
été piép.uécs, Puiic couverte de tuiles, l'aulve de rubé- 
lüïd, toutes deux idniliqiies à l'exception de la comci'- 
lure, des fagols de iBièmc impurlnnce exaclem eiil étaient 
allumés à i ’intérieiir, I-a figure montre le lésnüat : of-

F ig . I . —  Es-ais de toitures en ruberoïd.

raiit, le rnbei'oid, qu'on  utilise pour l' .< loilure'^, Biotam- 
ineiU loi-squ'on ne veut pas chueger beaiirniij) les eliae- 
pcnlcs.

A priori, cette couverture économique semble offeir 
u n  risque d ’incendie. Poiirlanl, on avait reniaïqué. à 
diverses reprises, dos couvertures en ruberoïd intactes au 
m ilieu des vuiiics causées par le feu. Il s'agis.sait d 'é lu­
cider Ce phénomène,

Une première série d'expéi-ienccs effeeliiées dans un 
cham p (fig. j) , consista, d'abord, à allum er des fagots 
eur une grande table inclinée rccomerti- de nibéroïd ; la 
matière brûlait juste au droit du fagot mais la ccinbiis

Agriculture coloniale

L e  p ro b lèm e de la  p ro d u ctio n  des r ic h e s s e s  en 
In d o ch in e . L 'O ffic e  d u  R iz . —  Du ili^eouvs si documenté 
prononcé par le Gouvortieiir général Pa-quier au Grand 
Consci! des intérêts économiquc.s e t financiers de l'Ilido- 
cliinc, il faut ic lcn ir  quelques-uns de.s paœagcs les plus 
importants en ce qui concerne l'économ ie agricole de 
noire belle colonie.

En Indochine, le problème de la production et de la 
circulation des richesses contieiu des données d ’os'drcs di­
vers qui permettent de lui apporter dos solutions raison­
nables n ’aynni nulle autre limite que celle  do nos moyens 
finimoiers. L'Indochine par scs deltas, par ses zones do 
terre rouge, est un pays agricole; ]wr ses richesses m i­
nières, foiostièrcs Cl par scs pêcheries elle csi un 
pays iiiduJti'iel. .èinsi l ’Union sc présente eomme une 
conlréo aux ressources harmonieusement balancées. Nous 
nous sommes effo-icés de lui a.ssuier, par un bon régime 
m onélaire, In facilité des transactions et l ’apport des ca­
p itaux; |iar le développement d ’un réseau de canaux, de 
roules cl de voies fcri'écs, une meilleure circulation et 
une plus heiiiTiisc répartition de scs produits et de sa
main-d'rt'uvre,

L ’Tndoclune lire de son sol et des forces appliquées 
son cxpindntinii la majeure partie des richesses qui cons­
tituent ou aliuir-nlenl son économie générale. A la terre

fondrement de la cliarpeiili- soiu le ])oids de< luilcs, hial- 
lération du nibéroïd.

L ’Offîc»' national d''« Recher.'lic- et im eiilions a effectué 
d'autres o.'sais à l'aide d'une nias'^e de fer de •• kgr. por- 
léc> au rouge, puis d'cinc lampe à souder. Le rubéroïj 
s ’cnflam inc aux points d'application de la masse l'ougie 
ot du diird de la lam|ie. à souder, mais la combusiion s'ar­
rête très vile  après l ’éloignement de res sources de cha­
leur. Un arc électrique de So ampère'i agit di' même.

.^joutons que le nibéroïd ié-i.sle aux acide-: forts et 
présenlo une résisliiilé  élerlrique vraiment lemarquahle.

En. ^r.

du ses deltas, clb- doit d ’clre devenue un de-: |]-ois gre­
niers du Pacifique, ,'i scs tenc.-! bn'altiqiic-:, do pouvoir 
produire toutes lus iiialièTc-s prom ièns <-| denrées tropi­
cales, aux fui'cls qui les reeoiivrcnl des resMiurccs eonsi- 
dérables en bois d ’œuvre, L 'agriculture indigène et l'agri- 
culluro française, romplémenlnirc> l'u n e de l'autre, trou­
vent dans une m ain-d’œuvre abondante l'éléracnl indis­
pensable à leur aelivilé.

Dans un pays ainsi doté de re-sources naturelles et du 
moyens de travail, l'action des Pouvoirs publics ne sau­
rait avoir d ’autre objoclif que d ’introduire dans l ’écono­
mie et la leehniqiio .agricole et forestière l'ordre et la mé­
thode scientifique qui à notre éjwqiic de concurrouce fé­
roce font seuls les pays forts.

Cet objectif a été le nôtre, c-n toutes ciioonslanccs el 
dans tous lus domaines. II résume à lui seul l'essentiel tle 
notre politique agriiiro, en attendant qu 'une oxpériencu 
plus complète du l ’évo-lution dans laquelle sc trouve en­
gagée l'agiicu llu rc tant indigène que fi-ançaisc nous auto­
rise vraim ent ù définir culte poliliqiio.

Sous quelque form e qu 'une action se déroule, elle doit 
être préparée, s'appiiyor sur des organismes appropriés, 
Sc traduire par des actes. Nous avoirs suivi cc l ordre lo­
gique.

1° Par une étude rapide, mais assez approfondie ic- 
pondant, des conditions de l'agriculture, ot do la sylvicul­
ture, tant en Indochine que dans les pays voisins;

*
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2° Pni' la rcconsliliilion des organismes de travail et 
des personnels spécialisés ;

3° Pur une uelion engagée on des mesures prises aussi- 
lôt que nous avons été prêts.

Il fallait doter ITudocliinc d 'u n  organisme spécialement 
nlfeeté à lu riziculture, qui grouperait agriculleurs, in ­
dustriels, commerçants, et qui, tout en faisant aux inté­
rêts locaux la part qui leur revient, serait en mesure de 
poursuivre avec des moyens financiers suffisants les amé­
liorations d ’ensemble que nous envisageons.

C'est chose faite anjo iu d ’hui avec l ’Offiec Jndoeliinois 
du .Kiz, créé par décret du lo  avril iq 3o , organisé p.ir 
arrêté du 3 i  mai ig 3o.

Cet Office est un élablisseineut public, ayant la person­
nalité civile, pourvu d ’un conseil d 'adm inislialion et de 
doux Conseils de pcifeelioim em eiit, un pour le Nord, un 
pour le Sud, canstüués des personnalités les plus repré­
sentatives de l ’agriculiure, du eommcrco et do rinduslric,

Sa eréalioii a été préparée par une première étude des 
conditions de la riziciiUiive en Indorhino et par des essais 
systématiques d ’engrais au Toiikin, en Cocliinchine ol au 
r.amboJge, au cours dos aimées igag et ig 3o. Son lue- 
mier équipement sera obtenu en ig ô i par lo groupeineiil 
des élablissemeiils rizicolcs généraux et locaux, et l'in s­
tallation de scs services propres, nol.unmont des labora­
toires.

Il sera complété pur le concours que lui appovtcrcmi le 
bureau d ’études d ’iiydrniilique agiico le,'a in si que les la­
boratoires d ’cninmulogie et de mycologie de l ’ in.slitut des 
Bcehorchi.s agronomiques.

Scs ressources fimmeières proviendront : d ’une paii. 
d 'une surtaxe au iti'oil de statistique, dont le produit <-t 
évalué à environ nxi.ooo jiiastres par an ; de l'autre, d ’uii. 
subvention annuelle du budget général. Enfin, le budget 
consentira une avance rcmlinui'S.able fxir annuilé-s desti­
née à couvrir les dépenses d'installation des services de 
l'Office.

S ’il serait vain do vouloir assigner à l'O ffice une ligne 
de développement clans un avenir lointain, on peut dire 
que son <eu\re immédiate apparaît clairement : elle e-l 
essonliellomcnt agricole e t se ooncrélise dans ces deux 
objectifs : étudier l ’action des engrais et en vulgariser 
l ’emploi, déterm iner par région do ru llurc les meilleures 
variét-‘« de riz e t les faire adopter par élim ination des 
autres. Elle satisfait aux trois problèmes qui lui sont po­
sés : relever la rente de la rizière, résoudio la question 
alim entaire des pays surpeuplés, fournir aux iiiduslrieis 
et aux commcreaiits une matière plus homogène,.

On comprend aussitél que cotte œuvre débordera ra|ii- 
dem enl (lu cadre de ro ffic c , A mesure, que seront acquis 
les résultats de ses travaux, ils devront être vulgarisés 
dans la culture, et ils le seront surtout par l ’élite dos in­
téressés, avec le concours des agriculleurs ouverts au pio- 
grès, des syndicats, coopératives, banques agricoles aux­
quels l'appui des pouvoirs et des services publics est iialii- 
rcllcm eni tout acquis. 11 en ira do même lorsque par le 
jeu normal de son activité elle abordera lo domaine lu- 
diistriol et commoreial.

Mais quelle que .soit rim porlance et la variété des for­
ces iiidividueilos et collectives qui eoneourrom au but fi­
nal, l'O ffice resicru un goidc éclairé, un  organe d ’nelion, 
c l, je  veux l ’espérer, le creuset où l ’allieront tous les in- 
téiêts atiacbé» à la rtzicullure eu Indochine.

A. B.

ACADEMIE DES SCIENCES DE PARIS
.Séance du. 26 janvier ig S i.

A N A L YSE  MATHÉMATIQUE. —  M. Brelot. —  Sur la 
structure des ensem bles de capacité nulle.

GÉOMÉTBIE, —  G. P . HirhhofJ. —  Une généralisation à 
n dim ensions du dernier théorème dé géom étrie de 
Poincaré.

GÉOMÉTBIE D IFFÉBEN TIELLE. —  P. Menké (prés, par 
M. G . K œ nigs). —  Sur la  réciprocité de deux com plexes 
descriptibles p ar congruences linéaires,

ASTRONOMIE. —  F. Brinar/nVraicz (prés, par M. Esclan- 
gon). —  Sur les perturbations diurnes de la  réfraction, 

PH YSIQUE MATHÉMATIQUE. —  /llo-'skh-Uchvili 
(prés, par M. lladam ard). — Théorème d’existence 
re latif au problèm e bibarm onique et aux problèmes 
d 'élasticité à deux dim ensions.

MÉCANIQUE D ES FLU ID ES. —  J. Pérès. —  Sur le m ou­
vement limité d ’Oseen.

—  Alayrac. —  Sur certains m ouvem ents à  trois dim en­
sions.

MÉCANIQUE. —  Charron, —  Sur un perfectionnement du 
pendule de Foucault et sur l'entretien des oscillations.

Le dispositif réali- é̂ et décrit par l'autour permet d'eni- 
pêehcr l'ovalisation de la trajectoire et irentrelcnir I '> 
oscillations. Ci- noineau pendule installé au hilioraloin- 
de physique de la Eaeullé libre des Sciences d 'Angers a 
t m . 70 de loiigui'ur. La sphère, en fer doux, pèse Süo gr. 
l ’ iic ))elitc pile sèche de 8 volts suffit à ren lro len ir; elle 
débile, par intenuittences, dans la bobine, un cmiraiit 
de 3 à 4 milliampères. Les oscillations persistent pendant 
piusicur.s jours si l'o n  veut. La latitude d'Angci-s est de 
.'i7“28’ , à laquelle de\rait eorrespondre une durée de lé- 
^uhllion complèle du pendule égale à 3a lioures 34 mi- 
iiulos. La durée cb-ervéo est plus eom'te : T =32  heures 
+  >5 minutes.

MÉCANIQUE IN DUSTBIELLE. —  P . D(ini(inois(pi és. p.nr 
M. L. G iiillet). —  Sur ta puissance récupérable dans 
l ’échappem ent des m oteurs Diesel à deux temps.

L'autour dom oiilie .[ii'il est possible avec le moteur à 
deux temps de réali-or le: balayage c l la suralimentation 
par la l'étupéralion d'uni; partie de l ’énergie contenue 
dans les gaz (réeha|)|>emeiu.

ACOUSTIQUE. —  n . Jniiniisl et 3 . Decaiix (prés. ’ ar 
M, G . herrié), —  Sur ta com paraison à distance de la 
fréquence des diapasons.

Les ivsullals obtem;s moutronl que, m algré les diffi- 
eiillés que les irrégularités des indications dos pendules 
introduisent dans la mesure du Icmps. il est possible, u i  
moins d ’une heure, de déterminer I.1 Ciéquenoo d ’un dia­
pason avec une préri-ion de quelques m illion.èmes et que. 
grâce .à la ladiolélégraphio, il est possible de liansmcltri! 
avec la mémo pixVi-irm une fiéqiieiire étalon.

ONDES HEBTZIENNES. —  J. Eoern (prés, par M. Hril-
lo i i in L _La dispersion des ondes hertziennes dans les
solides.

L'auteur a mesuré la di'pci'S’oii (tans le sel do Scignclli; 
dont le pouvoir inducteur spéoirqiic z a des valeurs 1res 
élevées variant avec. Ja tempôralurc c l rin lo n silé  du 
champ. Eraine, Kobcko ol Kiirlschalov ont lecherehé la 
dispersion et l ’ont trouvée nulle. Les oxpcricnecs de ''L 
E n cra  m ontrent, au contraire, l ’oxislencc de celte dis-
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persion dont la zone forte est accompagnée d 'u ne absorp­
tion SC traduisant par une diminution de résistance. L 'e f­
fet mesuré serait dû aux « dipôles libres » d ’eau parmi 
les quatre moiéculc.s formant l ’eau de crietallisation du sci.

OPTIQUE. —  R. Lucas et Schvioh > r é s . par M. A. Cot-
ton j . _Sur l'absorption  des solutions aqueuses d’acide
tartrique.

Contrairement aux conclusions émises par divers aii-
loo y

tcurs, la loi de Beer n ’est pas vérifiée, les rapports — —c
ne sont pas constants, les écarts sont particulièrement im- 
poilanls pour L=2536  Â ,  l ’absorption spécifique variant 
de plus de soo p. lo o , les solutions diluées ont un pou­
voir absorbant plus grand que les solutions conoenlrées. 
Les conclusions déduites de la validité de la loi de Bew 
pour les solutions tarlriques sont privées de tout fon­
dement.

CHIMIE PH YSIQUE. —  H. Muranur (prés, par M. G. 
Urliaiii). —  Sur une théorie de la com bustion, en vase 
clos, des poudres colloïdales.

L ’aulcur établit sa théorie en se basant sur une série 
d'hypollièses q u 'il expose dans celte Note.

—  M. /liimérns (transm . p ar M. V. G rignard). —  Sur un 
procédé de stabilisation lensiom étrique des hydrates 
cristallin s.

L ’auteur a cherché à réaliser des conditions d ’équili­
bre telles, q u ’un sel puisse conserver sensiblement cl 
durant un temps pratiquement infini sou étal d ’hydrata­
tion, Il a opéré sur le sel cristallisé SO'Nn®, lo  H^O auquel | 
ils ont pu conserver ses lo  molécules d ’eau de crislalli- 
salion en le plaçant dans un exsicatcur contenant une 
solution d ’acide sulfurique de concentration convena­
blement choisie.

CHIMIE M INÉRALE. - -  Edouard l/rbain (transm . par 
M. G. Urb lia), —  S u r une séparation à l ’état de carbo­
nate des constituants de la  eylvinite.

On transforme les chlorures de potassium et de sodium 
de la sylvinitc en carbonates, ce qui permet un dosage.

—  Arakel Tchakirian (prés, par M. G . U rbain ). —  Chlo- 
rogerm anites d’alcaloïdes et chlorogerm anlte de césium.

Le chlorure germuneux Cl°Gc forme avec les alcaloïdes, 
quinine et pilocarpine, des sels doubles, type : CUGc, 
A. 2 c m  ou CI^Ge, A. CIÎI. où A représente la molécule 
d ’alcaloïde. On mélange à molécules égales le chlorure ger- 
m aneux et le chlorhydrate de l'alcaloïde. Le précipité cor­
respond à la formule Cl^Ge, C^oR^iN^O^. aCIH, avec la 
quinine et à la formule CPGc, C^Ht'N^O^ClH, avec la 
pilocii rpi ne.

eUGe, acidulé par HCi additionné d ’une solution de 
chlorure de césium , donne un précipité correspondant à 
la formule CUGe.ClCs. Avec le chlorure de rubidium on 
obtient un sel analogue. Avec CILi, ClNa et CIK on n'ob- 
ticni rien.

CHIMIE ORGANIQUE. —  D fsm aroat c l  Mathieu fprés. 
par M. G. Urbain). —  Rem arques su r la  structure des 
nitrocelluloses.

Les expériences ont porté sur des nitrocelluloses dont 
les taux d ’azote variaient de i 3 ,f) p . loo  à i i ,35 p. loo. 
Les rcenlgcnnogrammes de ces colons nitrés ont présenté 
les caractères suivants :

i'> Ils on t tous en commun un  cercle net, de diamclve

correspondant à un intervalle réticulaire bien défini com­
pris entre 6,6 et 7,5 A-

2“ La Irinitroecliulosc (à i 3 ,p p. 100 d 'A z.) présente- 
deux cercles nets intenses. Les colons à un taux d ’azote 
inférieur donne ces deux cercles élargis et ayant leur 
intensité diminuée.

L. FnANCIlET.

LITHOLOGIE. —  A . Lacroix. —  Les pegm atitea de la  syé- 
niie aodaiitique de l 'île  Roum a (archipel de Los, Guinée 
française). Description d’un nouveau m inéral (s-trumiife 
qu’elles ren ferm en t.

Ce minéral nouveau forme des cristaux allongés allei- 
gnanl jusqu ’à 5 cm . de longueur. Sa couleur csl un (ose 
fleur de pêcher remarquablement frais. Les criblaiix sont 
monoL-liniques. Le mtuéral csl optiquement positif. Sa 
composition correspond à un rapport de mélasilicale aci­
de, voisin de la peclolilo, mais la caractéri.stique lu plus 
im porlaiile tient à ce que la poctoiilc est cnlièiom cnt cal­
cique, alors que dans la sérandile la chaux csl on partie 
remplacée par du manganèse.

EPIDEMIOLOGIE, —  Cliorfc.s Nicolle, Charles Anderson 
et E. Le C h aiton. —  S u r l ’existencs, en T unisie, de la  
fièvre récurrente espagno's.

L ’habitai d'Om ilhodorus enalicus  s’étendant de l'E s­
pagne à l ’Egypte, la maladie s ’osl propagée à l ’Algérie et 
à fa Tunisie.' Il n ’y a, d'après les auteurs, ni espèces ni 
variétés chez les spirochètes récurrents, mais des groupes, 
et dans chacun des groupes, des échaiilrllons. I-e spiro­
chète tunisien nouveau no saurail donc être présenté que 
comme un  échantillon du groupe spirochæta hispanicum.

CHIMIE BIOLOGIQUE. Jean Efjront. —  Sur l ’auto- 
hydrolyse des dsxtrines diastasiques.

la>s doxtrines réductrices se forment an cours d ’uno 
phase prélimluairç de la saccharification. Le inallose que 
l ’on retrouve au cours de l ’épuisement des dexlrincs a 
son origine dans le dédoublement de ces dexlrincs réduc­
trices. Dans l ’épuration par les dissolvants ou par dialyse, 
l ’.2ijlr,>hydrolyse joue un rôle prédominant auquel s'ajou­
tent des phénomènes de polymérisalion. Il s’ensuit que 
les produits obtenus ne sont pas seulement éjturés.^ mais 
siirloul dénaturés, fait q u i se rapproche de celui que 
l ’auleur a constaté en étudiant la rétrogradation de l ’a­
midon.

GÉOLOGIE. —  /. Repelin. —  Sur la  constitution géolo­
gique et l ’origine de la  Grau.

La découverte de débris de coquilles marines pliocènes 
et de quelques iVassa en parfait état de conservation dans 
le sous-sol de la Crau csl un fait nouveau qui permet à 
l ’auteur de se faire une idée plus précise de l'extension de 
la m er à cette époc|ue dans ce qui sera plus tard la Cran. 
Celle dernière s ’est définitivem ent constituée par suite du 
rejet de la Durance dans la vallée, du Rhône.

PHYSIOLOGIE. —  A . Tournade. et J . Mahnejnc (prés, par
M IL  V in c e n t ) .  —  R ep ro du ction  sur le chien des e xp é­
riences d 'em p oiso n n em en t c u ra riq u e  partiel réalisées 
c lassiq u e m e n t su r la  g re n o u ille .

Les mémorables expériences d ’empoi-semnement cura­
rique partiel que Cl. Bernard avait faites eur les gre­
nouilles se peuvent exécuter aussi sur le chien dont une 
patio est irrigiice pur un congénère. Dans les deux cas, 
elk’i  fouinm en t les mêmes résullals.
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—  H. Bierry  Cprés. par M. A.. Dt'sgrfiz). —  Le sucre pro- 
céidique dans le plasm a sanguin  du cheval.

Dans le plasma sanguin du cheval, le complexe g lu ­
cidique combiné aux proléides (sucre protéidique) repré­
sente environ les deux tiers du sucre total. Le taux de 

• ce  sucre pioléidlquc oscille autour de deux gramfties par 
litre de plasma. I! y a des variations individuelles par­
fois marquées.

PH YSIQUE BIOLOGIQUE. —  W’ "» G. Achard  fprés. par
M. d ’A i-* 'ii 'iiL . Sur la com binaison des m esures de 
densité opüqiie et de viscosité d’une suspension pour la  

! déterm ination du nom bre et du volume des élém ents '
j dispersée.

' .Avec des suspensions d ’hémalies d 'u ne même espèce
.animale, q u ’il s'agisse de viscosilc ou d ’opacité, une seule 

I form ule empirique ne paraît pas, pour le moment, rendre
] com pte des faits dans loiile l'étendue de l'échelle des con­

centrations. Il semble q u ’il y  ait passage brusque d'un 
type de système à un autre. Cela tient sans doute pour 
une part à des changements de définition des systèmes 
avec la co n c  niralion. Les limites d'application des for- 

' muli-3 enip nques de viscosité et d ’opacité ne sont pas h-s
‘ mêmes pour les deux variables. 11 y a lieu d ’analyser de

luès les fond lions physiques de la mesure.

PH YSIOLOGIE DU T R A V A IL. H. Laugier et M "' B. 
/V-'<ir(.OTr)ftiic (lires, par M. L. Lapicque). —  Modifications 
tardives de la  chronaxie après le travail électriquement 
provoq ué.

i  Piiul.int le repos immédiatement consécutif à une lé-
' tanisation brève, des phénomènes évoluent et se dévclop-

pcni qui se Iraduisenl par une augmentation tardive de 
la cliiüiiiixie. L ’idée vient im médialcm cnl à i ’esprit de 
rapprocher ces phénomènes de ceux de chaleur retardée 

^  étudiés par A. V. llill. Mais le choix entre les hypothèses
explicatives que suggèrent ces phénomènes no pourra 
être fait q u ’apvès des expériences sur l'anim al.

■ P . Guéiux.

' SéflMcc du 2 février ig S i.

A N A L Y SE  MATHÉMATIQUE. —  V. L ah u. —  S u r les 
dérivées covarian les des tenseurs.

—  V, B irn-"ioi-sfey tpr>'-«. par M. E. B orcl). —  Sur les 
zéros des m atrices stocastiques.

I TH ÉO RIE D ES FONCTIONS, —  G. VaUron (prés, par
M. E. Kori'i) Sur une propriété générale des fonc- 

, lions mésomorpbes.

THÉORIE D ES VECTEU RS. — J. noubnoff fpré*. par 
iM. K. ilnri''). —  Sur les ca>-actéristiques tensoiielles de 
certaines classes de surfaces et de leurs réseaux.

■ CALCUL DES- PR O BA BILITÉS. —  P . Lévy  (prés, par 
' M. . Iloirl). -  Sur le g a in  m axim um  au cours d'une
I  partie de pile ou lace.

A LG È B R E . — Ch>-i>ii"ey (prés, par M. Hadamard). —  
r Relation entre le nom bre de classes d’un sous-corps et
I celui d'un sur-corps.

"  GEOMETRIE, —  P . Vinrenxini. —  Sur uns propriété
j caractéristique des surfaces spirales.

HYDRODYNAMIQUE. —  II. Di-m/c/irrifto. —  Surquelques 
i applicaim ns birlimensionnelles de la théorie cavitation-

|J ncllu de B iabouchinsky.

ASTRONOM IE. —  B Jelclxnwiky (prés, par M. Ernest 
E-> iini.’ o iii. -  Sur une nouvelle expression de l'orien ­
tation / du gran d  cercle de recherche des astéroïdes.

PIÉZO -ÉLECTR ICITÉ. —  E. P . TotoiJ (prés, par M. C h . 
Eabry). —  Dégagem ent d'électricité dans les cristaux de 
quartz p arllexio n .

L ’auteur, dans un précédent travail (C. R. i8-j, 1928, 
p. lo éa), avait mentionné des observations sur le déga­
gem ent d ’élcciricité par torsion dans les cristaux de quartz 
et avait signalé d ’autres modes de dégagement d ’électri­
cité dûs h la flexion. Dans celle nouvelle Note, i! donne 
les résulUils de scs recherches relatives à ta flexion do 
l ’axe optique, la flexion d 'u n  axe binaire et la flexion 
d 'u n  axe normal à l ’axe ternaire et à un axe binaire. 
Dans les trois cas, les signes des dégagements s’ inversent 
sitôt que l ’effort diminue ou que l'on  inverse la direc­
tion de la  force. Le phénomène réciproque est toujours 
possible.

CRISTALLOG RAPH IE. —  C . Gavdefroy. —  Nouvellesuti- 
lisations d ’un appareil pour m esurer l'a n g le  des axes 
optiques.

L'auteur a indiqué précédemment le principe d ’un ap­
pareil d'observaiion on lumière convergente à deux cer­
cles, destiné seulement à mesurer l ’angle des axes dans 
lo cas particulier où le plan de ces axes est parallèle à 
la lame utilisée (C. R., 186, 1928, p. 877). Dans celte 
noucvllc Note, l'nuteiir montre q u ’en modifiant quelque 
peu son appareil il peut mesurer l ’angle dos axes dans le 
cas tout à fait général d ’ime lame d ’orienlalion quel­
conque, surtout quand la lame baigne dans un liquide 
dont l ’indice de réfraction égale l'indice n... du cristal.

En outre, l ’appareil admet la rotation de la lame dans 
son plan au sein d ’une cuve, ainsi que lu mesure des trois 
indices piincipniix |iar la réflexion totale.

PO LARISATIO N  ROTATOIRE MAGNÉTIQUE. —  R . de
Mnllemann -I P. G'ibftmo ipré». par M. A. C otlon '. —  
P ou voir rotatoire m agnétique des dérivés halogènes des 
carbures saturés, à  l'état gazeux.

Les auteurs ont mesuré sur un meme écli.intîHon de 
chacun des corps é lu d é » ; la rolnlion magnétique à l ’élut 
gazeux e t à l ’élîil liquide, la densité de vapeur, l,i dcnsilé 
du liquide, l ’ indice de refruolion du liquide. Les mesures 
montrent que les pouvoirs rotatoires des ions sont beau­
coup plus grands que ceux des atomes correspondants.

CHIMIE PH YSIQUE. -  Er. Toporeecu (prés, par M. TI. Le 
Chatelier). —  S u r la var ation de couleur des dissolu­
tions du chlorure de cobalt.

Los changc-meni? de couleur de ces Jissolulions sont 
fniiclion des constiinles diélectriques des dissolvants cl par 
suite de leur état de- polymérisation. D ’aiilrcs phenomènos 
semblent pouvoir également être rallachés aux constantes 
diélectriques, en particulier la précipitation des subslan- 
ces colloïdales.

- -  .IP'® S . Ve/Î et L. B u ll  (prés, p ar M. G . UrbaiiO. —  
Etude m icroscopique et ciném atographique des anneaux 
de Liesegang.

r.os auteurs décrivent, à l'aide de figures, les sliaics 
annulaires qui sc produisent dans la pic'Cipilation du t  i- 
chromate de potassium par le nitrate d ’argent au sein de 
la gélatine. Ils ont pu suivre, à l ’.aidc du microscope et 
ilu cinématographe, ia génénilioa du phénomène.

CHIMIE M IN ÉRALE. —  A. Travers et Pchou'hn  (prés, 
p .r  M. M atigm  n). —  Sur la  séparation de la  glucine 
et de l ’alum ine.

Les nombreuses mélhodes proposées pour la séparalioa 
de la glm-inc et de l ’alumine dniineiil généralement dis
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résiilliits inccrlaiiis. I-cs iiuteiiis en on| repris l ’cludc cl 
m onlrcnl que In m.'lhodc propoK'i.' par Berlhicr, en iSSs, 
]K5uvait donner satisfaction. II? ont ainsi été conduit a 
[)ropo?cr la méthode suivante ; les geis d'alum ine et de 
■ ;iucim', fraiohement prépares, «ont dissous dans un aicali 
en excès, ia soiulioii est saturée do SO". puis portée fi 
l ’ébullition, q u ’on prolonge environ lo  m inutes, puis on 
refroidit plusiciir? heures. L ’alumine préeipile quantitatl- 
vem enl en entraînant un peu de sulfite liasiquo de glu- 
cinc, enrobé mécaniquement. En répétant lo Iraitemenl 
sur le sulfite basique d'alum ine, ou isole la presque tola- 
lilé de la glucine.

CHIMIE ORGANIQUE. —  V. Gri(jnard et L. Lapoyre. —  
S u r les 3 -énynes et les ^-diynes.

Il résulte des mesures offeeluéos que dans un système 
.le doux liaisons m ullipies. on posilion 3, la triple liai­
son a. sur le CIl= central, une action «leclronégalivc iiel- 
lement plu? élevée que eelle de la double liaison, quoi­
q u ’il faille, certainement, tenir compte, dans l ’exemple 
étudié. <le la présence des noyaux benzéniques voisins qui 
renforcent ccitc action. Celle influence du noyau résulte 
liés nellem ent de la comparaison des derrx ényncs.

—  M. Ti//eneau et W  '  J. Lévy (prés, par M. A. B éh o l).—  
Sur la condensation bensoïnique. Iniluence de là  nature 
des radicaux sur la form ation des benzoïnes mixtes.

Dans la condensation benzoïnique do deux aldéhydes 
eyelique.s ArCHO et A r ’CHO, il y a suivant la nature des 
rnUiraux A r cl A r’ , tantôt form alion cl'uiio benzoïne mixte 
unique dont la s ln ielurc dépend do cos radicaux, tantôt 
formation de deux benzoïne? mixtes isomurcs. Dans In 
plupart des cas on peut iiiterpréler finfiiien co des radi- 
caii.v on invfxjiuinl la notion do c.npacité affinitaire.

L. Franchet.

MÉDECINE EXPÉRIM ENTALE.— fidm ond Sergent. A . Do­
natien, L. Paroi. F . LeHoquard. —  Du mode de trans­
m ission de la tbeilériose bovine nord-afncaine par la 
tique Hyalomma m aaritanicam.

Ilvalnmma inw ritunicuin  s 'infecte à l'étal de l.arve- 
nym'plie sur le? bovins porteurs de Theüeria dispar cl 
contamine à l ’é la l adulte le? bovins neufs ou sensibles. 
I .’iufcclion à Thellei'ui dispnr n 'est pas héréditaire chez 
la tique. Que la liqito ait élé nourrie de sang infecté au 
stade de larve-nymphe ou à l ’élal adulte, clic ne trans­
met pas le virus à sa descendance, immédiale ou lointaine.

—  C  Leiiodili, P . Ranaut, P . Lèpine et M'i» R. Scheen  
(prés, par M Roux). —  Sur la présence d’un virus 
pathogène pour la singe dans certains bubons véné­
riens de l ’homme.

Les ganglions inguinaux do en la in s malades alieinis 
d ’adéniîü (bubons vénévienéi. jenfcrm enl un virus ju s­
q u ’à présent invisible, c l  palliogiuc pour le .Uoracus r.v- 
nomo!(/iis et le A/oCflcu.s iiiu».?. Administré par voie m- 
iracérébralo, ce virus provenue, chez lo fingo, soit une 
méuiugo-cneéplialilo moilell.- iiansm issibk on sono, soit 

une maladie iniqiparcnte.

CRYPTOGAMIE, —  Roger Heini (prés, par M. L. M angin), 
—  S u r les liens phylètiques entre les A garics Ochro- 
sporés et certains G astérom ycètes.
Cirez lo Gakni Ressevi P cck. qui doit d ’ailleurs être rab 

lâché au genre Conocybe Fayod. l ’hyrnéiiium comprend, 
non pns «implomcnl des feuillets vorLicaiix com m e on le 
croyait ji i 'q ii ’ ici, mais de? Ingclirs irégiiliùrc.?, plus ou

moins nombreuses, limitées par les lamelles et les anaslo- 
inoscs q ui réunissent celles-ci. L 'auteur expose les caïuc- 
lèrcs qui pcrniollent do rapprxrchcr cette espèce malgache 
di-s Podoxon, e t de supposer un lien i>hylétiqiie entre un 
rameau d ’.àgomycètcs et un rameau do Gasléromycètcs,

BIOLOGIE "VÉGÉTALE. —  Afûuric* Hocquelte  (prés, par 
M. L. Blaringhem ). —  Influence des substances sécrétées 
par les radicelles en voie de form ation sur le noyau des 
cellules corticales voisines.

.\ii voisinage des radicelles en formation, on constate 
ilrr DOyiiu et d u  nucléole qiri se traduisent par un accrois­
sement de leur masse et peuvent, dans certains cas, aborr- 
f ir  à urro division amiloltquo du noyarr. L'augm crilalion, 
particulièrement rrolle dans ia première c l dons la derrxiè- 
rne assise corticale, entourant les tissus jeunes s'observe 
encore, mais avec une inlcnsifé moindre jusqu ’à la Iroi- 
sième et mémo cinquième rangée.

PATHOLOGIE VÉG ÉTALE. —  O. M unerali (prés, par 
M. M olliard). —  Compétition entre VstUago Tritici et 
T illetia  Tritici chez une même plante de blé.

Lorsque les deux |iarasitcs sc trouvent associés, c ’est 
['Lislilago Tritici qu i sc décèle le premier. Le nombre des 
épis atleinls de carie, chez les individus logeant les deux 
cliam pigiions, est toujours nettement inférieur à celui 
que, normalement, on enregistre chez les individus at­
teint? uniquement par Tilletia Tritici. Ix-« deux parasites 
■ 11 com pélilion se localisent le plus souvent chacun sur 
des épi? distincts. Dans la plus grande partie des plantes 
fiapp.';es simultanément par les deux patliogèncs on trouve 
aussi <les épis cntièremoiit nonn.aiix.

ANATOM IE. —  lU”* M. L. Verrin- (prés, par M. L . .fou- 
bin). —  Sur les organes sensoriels de quelques Poissons 
des gran des profondeurs.

Chez les différentes espèces étudiées, iipparlenant aux 
gi-nrcs Diaphus, iMinpunyctas, XenOdei'inichtys, Idiacnn- 
llius, Molttcoslens. Cliauliodvs, Cycloione c l  SternOptyx, 
Cl! sont les yeux qui, de tous les organes sensoriels, ollei- 
gneut les m axim um  de dévelojrpcmcnl et de perfection. 
Leur taille, la richesse de leur lélin c en cellules visuelles 
et ganglioiiriaires, en font des oegancs dont l ’appareil 
dioplriqut: est encore dcfccluoux, mais dont l'acuité est 
supérieure à celio de la plupart des Téléoslécns. Le sens 
vibraltiire peut cxieler mais il est sans doute lédiiit. Ol­
faction c l gustation paraissent plus insignifiantes encore.

PHARM ACODYNAM IE, —  Raymond-Hnmel (prés, par 
M. G abriel B erlra n d l. —  Sur la  3 .4-dw xyéphédrine et 
ta 3 ,4-dioxynoréphédrine.

1,’ iufroduclion d ’im groupe m éthyle sur le carbone 3 
de l ’adrénaline et de l.a noradrénaline ne modifie r.as 
beaucoup l ’action physiologique de ces substances, lan- 
di? que ia substilulion ilaiis le noyau de l'éphédrino de 
deux oxhydrile? phénoliques <-n position 3-.'i transforme 
profondément l ’aolion de celte substance.

ZOOLOGIE. -  T cfw n g-Si (prés, par M. Canllery). —  Un 
nouveau cas de condensation em bryogénique chez un 
Nudibranche (Doridopsis limbata  Cuvier)

Parm i les différents types de condensation cmbvyogé- 
iiiquc connus actuellement chez les Opislhobranclics le 
cas présenté par Doridopsis limbata, est le moins accen­
tué <•[ sc rajiprochc pins du développement normal. f.a 
larve riiferm éc dans la coque de l ’œ uf rappelle beaucoup 
les larves véligères libres, mais sa coquille est rudimcii-

t

■i'
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taire; elle la perd à l ’(5closion et donne une la n c  ram- 
panlc, dont !e vélum  à cils très courls disparaît rapide­

ment.

PH YSIQU E BIOLOGIQUE. —  L. D o lja m ki. J. J- Trillat. 
P . Lecom U  du Noüy et A n . Bngozinski (près, par 
M. R oux). —  L ’action des rayons X  sur U s cultures de 
tissu in uiiro.

L ’iiitcnsiié des rayons à une distance de h cm. du cen­
tre de l ’anticalhodc a été trouvée égale à i.'ita r. La dose 
Zél/iale (c’est-à-dire la dose produisant l ’arrêt complet <l 
im m édiat du développement de la culture) coiTospoiid a 
environ 120000 r.

JX.-S résultats des expériences prouvent d ’une manière 
concluante que l ’idée d ’une résistance cxceplionnclle dis 
cellules cultivées in vitro n ’a pas de base réelle.

BIOPH YSIQU E. —  Léon Veîlaz et Jean Loiseleur {prés. 
p ar M. H. V incent). —  S ur les propriétés des membranes 
protéocellulosiques.

Dans les membranes proléoccllulosiques. chaque eoiisü- 
tuaiil apporte ses caractères particuliers. La cellulose, pin­
son insolubilité dans l ’eau cl ses qualités mécanique?, joue 
un rôle essentiellement sialique. Les protides, au cnii- 
Iralre, confèrent quelques propriétés ucliues qui permet- 
lent, dans une certaine mesure, de rapprocher ces m em­
branes iutificielles des membranes naturelles.

•
CHIMIE BIOLOGIQUE. —  K. VZndesro, D. S im ei et 

M. Ponesco  (prés, par M. G abriel Bertrand). —  Une 
nouvelle fonction de l'estom ac. Rôle de cet organ e dans 
le m étabolism e de l ’urée.

X l ’étal normal, l ’estomac enlève du sang une partie de 
son urée et la déverse dans son contenu, après l ’avoir 
transfonuée en ammoniac. Dans les insuffisances rénales 
cette Iraiisfomialion devient 5-io  fois plus intense.

P . Glluix-

Seonee du 9 février i q 3 i .

ANALYSV: MATHÉMATIQUE. —  J. Capoulade. —  Sur la 
fonction de Green harm onique d'un domaine de révo­
lution.

—  J. P. nobert (prés, par M. Goursat). —  M édiation et 
fonctions m étaharm oniques.

T H É O m E  D ES PONCTIONS. —  G. Calagaréano. —  Une 
généralisation du théorème de M. B orel sur les  fonctions 
mésonaorphes.

—  L. Tchakaloff (prés, par M. Ein. Borel). ~  S u r l'inter- 
v a lle  de variabilité  de ;  dans la  form ule

/ " p  (*) da =  - f( l)J  'p  (*) da.
a

G É O M É T R IE .—  A . B u h l.—  Propagations conoïdales en 
géom étrie ondulatoire. Ondes dérivées de l ’ellipsoïde.

GINÉMATIQUE APPLIQ U ÉE. —  P . E. Myard (prés, par 
M. d 'O eagne). —  Sur la  réalisation de m écanism es à 
roulem ent pur.

ÉLECTR ICITÉ. —  A. Blondel. —  Rationalisation des 
équations électrom agnétiques.

M ÉCANIQU E. —  De Sparre. —  A u sujet du pendule de 
Poucault.
Observations rd.atives à la Com munication faite par 

M. Charron dans la séance du ig  janvier io 3 i .

RÉSISTAN CE DES MATÉRIAUX. -  P . Le Rolland  (prés, 
par M. G . Kœ nigs). —  Méthode de résonance pour 
mesurer la  rigidité et éprouver la stabilité d’une cons­
truction.
La méthoiie décrite par l ’auteur pourra donner lieu à 

de nombreuses applications, notam m ent la délormination 
des modules d ’élasticité dans le cas de poutres simples, 
l ’élude expérimentale des i>outresà triangulation rigide, 
l ’étude de la sfabililé d ’une construction quelconque et 
dos causes les plus faibles qui peuvent la diminuer.

P H Y S IQ U E ._E. Brylinsky  (prés, par M. P . J a n e t) .—
Sur un nouveau systèm e de mesures.

M. Blondel, dans une Note précédente (C- P. 193. 
p i->'i), a iiiln p rélé  un travail sur un système de mesure 
indiqué par M. B iylinsbi. A  ce sujet, celui-ci fait remav- 
qiier q u 'il y a là un malentendu car les corrcspondaiKe? 
signalées par M. Blondel entre unités électriques et mé­
caniques ii ’existriit que dans les systèmes électromagnéti­
ques. M. Brviinski. dans sa Note (C. IL. 19>. iQ^o, p- 
g3 i ) ,  avait =ignalé q u ’il était nécessaire, pour obtenir 
un système cohérent donnant aux unités dos valeurs con­
venables, de renoncer au caractère élcclromognélique ; -.11 
particulier, dans le système M.T-S.V. q u ’il a 
l ’unité de perméabilité est égale à 10' fois lu perméabilité 

du vide.

CHALEUR. —  Vernoile (prés, par M. Cotton). —  Sur 
l ’im possibilité d’assurer un isolem ent thermique suffi­
sant et connu, avec un isolan t solide.
L ’auteur démontre que si l ’on veut des fuites qui soient 

toujours modérées, cl q u ’en tout cas on puisse calculer 
à tout instant au moven des températures actucllos, il 
faut cm plover des isolants sans capacité calorifique mi- 
porlanlo, dut en souffrir l'isolcinenl 011 régime perma­
nent. Le plus 'im p ie  est d ’isoler par l ’air.

ÉLECTRICITÉ. —  L. Dabur (prés, par M. P . Janet).
Sur les éléments rectifiants à l ’oxyde de cuivre.

Dans une Note anlériourc, M. Pélabon a expliqué que 
la eouche d'oxyde d ’uii redresseur au cuivre oxyde était 
essentiellement non homogène cl constituée par une cou­
che relativement épaiese et semi-conductrice d oxyde cui­
vreux tenant en suspension de l ’oxyde cuivrique, celte 
couche étant séparée du cuivre iiar une très minee pelli­
cule d ’oxvde cuivreux presque pur, scnii-isolanl.

.M Diibar montre eomiucnt il a pu produire sepai-e- 
ment l ’oxvdc cuivreux mélangé d ’oxyde cuivrique- qui 
constitue k ' semi-conducleur cl l ’oxyde cuivreux pur, semi- 
isolant, qui conslitiie la couche de passage.

IONISATION D ES G AZ. —  Tli. V. Jonesca  et C . Jfifiul 
(prés, par M. A. Cotton). -  S u r  la  constante dielec- 
trique et la  conductibilité des gaz ionisés.

Colle Note est le complément de celle qui a été doniioc 
piécédcmmcnl (C. JL, 191, iÇ|3o, p. i.'iSG). Ixis résultats 
sont exposés à l'aide d ’ime figure.

ÉLECTRONIQUE. —  J. L. Deslouches fprés. par M. de 
Broglie). —  Sur la  capture d’électrons par des 10ns 
positifs.
L ’anicur démontre que la théorie q u ’il a émise aiilé- 

ricurcm ent (C, Ji,. i g i .  H)3o, p . i i 38) est en concordance 
avec les faits expérimentaux,

MAGNÉTISME. -  J- PeZIier. —  Exploration des pièces
-ferrom agnétiques de révolution par l ’emploi des champs 

tournants.
Dans scs Noies piccédontcs « S u r la localisation oes
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pailicB dans les arbres de machines », l'auteur avait envi­
sagé le remplacement du champ magnétique ordinaire 
fixe par un champ tournant. Il a reconnu que le dispo­
sitif q u ’il avait indiqué présentait, au point de vue tech­
nique, certaines difficultés. Dans la nouvelle disposition 
qu 'il indique, le cham p magnétique tourne toujours dan-" 
un plan perpendiculaire à l'axe de In pièce étudiée, mais 
la bobine induite est elle-même calée de. telle façon que 
60n axe soit confondu avec celui de cette pièce.

SPECTRO SCQ PIE. —  J. Gilles (prés, par M. Colton), —  
Sur la  dispersion d 'énergie intérieure aux termes 
quadruples et triples 3sP, 3pP, 3pD, dans Us 
spectres des élém ents C , N. 0 , F , à  difisrents degrés 
d'ionisation.
Les résultats m ontrent dcfinitivcmeiU que l'étude des 

effets optiques du cham p m agnétique, effets qui parais­
sent très réguliers dans les différents ions d ’un élément 
comme aussi dans ceux des différents éléments, doit être 
faite, non plus du point de vue tvi-s étroit de la disper­
sion antérieure à un  seul terme, mais du point de vue de 
la dispersion lotalc d ’un ensemble de termes appartenant 
au moins à une trajectoire,

ÉLECTRO-OPTIQUE. —  Pauthenier et Bart (prés, par 
M. Colton). —  Sur la  biréfringence du safro l.

Les buteurs ont repris l ’étude du safrol dont Leiscr avait 
signalé que la biréfringence réinanente cmpêrhoil toute 
évaluation. Les nouvelles mesures effectuées à ce point 
de vue n ’ont permis de retrouver ni >.n champ constant, 
ni en clsamp alternatif, aucune rémanence apprécinltle 
pour le safrol du commerce, ni poui- le safrol soigneuse­
m ent purifié, du moins pour les températures comprises 
entre i 5 '̂  et aa®.

CHIMIE PH YSIQUE. —  Desmorouæ e l .Walhieu (prés, par 
M. ü .  Urbain). —  Rem arques sur la  structure de la  
niCrocellulose.

Dans l'état actuel de la question, il n ’apparaîi pas que 
l'o n  puisse considérer comme parfaitement définitive ia 
notation des plans réticulaires donnée par Herzog et Aa- 
ray-Szabo; i l  semble aux auteurs q u ’i l  paraît impos­
sible, quant à présent, de poursuivre plus loin q u ’ils l ’ont 
fait la comparaison des diagrammes de Debyc et Schenor 
c l des diagrammes de fibres des nitroceliuloses el de pré­
ciser davantage ce qui se passe dans les directions de furie 
ani.soti'opie que le cellulose révèle, dans la réaction topo- 
chim ique qu'est la nitration.

—  M''® 0 . Hun  (prés, par M. G. U rbain). —  Contribu­
tion à l ’étude ébullioscopique des com plexes form és par 
les halogénures de cadmium et Iss halogénures alcalin s 
correspondants.

—  A . Botilaric et J. Bouchard (prés, p ar M. C . Mali' 
gnon). —  Influence de la  lum ière sur la floculation  des 
solutions colloidales en m ilieu fluorescent. Rôle des 
antioxganes.
Les expériences ont montré q u ’en présence d ’une subs­

tance fluorescenic, la lumière accélère la floculation dr.s 
solutions colloïdales par les électrolytes et que, pour une 
matière fliiorescerile donnée, l ’action pliotosensibilisalricv 
est liée au pouvoir fluorescent de la matière fluorcscenl.e. 
toute diminution de ce )K>uvoir fluorescent par la pré­
sence de substances anüoxygènes fnli-aîiianl une réduction 
de l ’action photoscnsibilisatrice. En outre, les rccherohç» 
effectuées pat les autours mettent en relief rim poviancc 
que peut avoir sur l ’efficacité d ’un trailenient par les 
subslances fluoresci'utes l ’action d ’une Idhiière intense 
susceptible d ’aelivei la fliKiiTseeiice el la [néM'iiiv de

subslances anlioxygènc soit dans Je m ilieu utilisé pour 
dissoudre ou fixer la matière flnoieseente, soit à l ’ inléi'ieur- 
des tissus où  doit se proiluirq leur action,

—  M. Aum éras (transm . par M, V . Crign.ard). —  S u r les 
chaleurs spécifiques des solutions de sulfate de sodium

Les recherches avaient pour but de déterminer à partir 
de l'hydrate .SO'Na*, lo  Il-O , e l à la température de 30'̂ , 
les chaleurs spécifiques des solutions de ce  sel, depuis dvs 
concentrations voisines de la  saturation jusqu ’aux solu­
tions très diluées. Les valeurs trouvées sont représentées 
sur un diagramme.

CHIMIE M INÉRALE. —  N. Slom nesco. —  S u r la  dicom - 
posiiion du carborundum  par un m élange d’acide 
fluorhydrique et nitrique.

La décomj)osition du carborandum a été obtenue par 
un traitement par les acides fluorhydiqiie c l  nitrique con­
centrés; il s'est formé du télrafluoiurc de silicium  c l du 
gaz carbonique.

CHIMIE ORGANIQUE. —  P . C on fier. —  Sur les acides 
dibenzylsucciniques.

L ’acidc dibenzylsurcinique existe bien sous deux formes 
inactives : l'une .symétrique, indétloublablc, fondant ii 
20."®; l ’anliydride corrc-spondanl subit sous l ’action de la 
chaleur une racémisation conduisant à l ’anbydr.dc d e - 
l ’acidc racémique fondant à 17*°, dédoublable par la 
strychnine en deux acides actifs.

—  A . A/ouroiiin (prés, par M. Dclépine). —  A ction dss 
halogénures d'éthylm agnésium  sur le dièthylcyanacétate 
d’èthyle.
L ’élude des cond<‘n?ations des dérivés organomagnésiens 

avec le diéthylcyanaiélalo d ’élliyle confirm e l ’iiypolhcse • 
d ’uiie énolisation de la fonction éther-sel du cyanacélale 
et de l'élliyicyanacélale d ’élh ylc , sous l ’influence des réac­
tifs de Grignard, La grande complexité de la réaction de 
l ’étlicr diélhylcyamicélique avec les dérivés organom iigiie-• 
liens doit être attribuée à la présence, dans la molécule, 
d ’un carbone télrasubsliiué qui con fèic à celle molécule 
une innrlin cl une fragilité particulière,

—  V. Hasenjratz (prés, par M. R. Fosse). —, D igitaline de 
N ativelle et digitoxine.

La digitaline de Nativelle, com m e la digitoxine, ,se 
scinde par hydrolyse en une géniiic et en digiloxose. Elle 
a pour formule qui est celle adoptée par W in-
dans cl Slcin pour la digitoxine. L ’éliule comparée de 
CCS deux substances au double point de vue physiologique 
cl cliimiqtie, conduit à admeilrc que les deux denomina 
lions .s’appliquent à une même -■ s|>èce définie.

L. F hanoiikt.

PHYSIOLOGIE V ÉG ÉTALE. —  Moltiard. —  Sur les  rela­
tions existant entre les divers acides organiques é laborés - 
par le Sfengm a'focyslis higra.

L.'s arides gluconique e t citrique doivcflt ê ü c  consi­
dérés comme d<'s )U'oduils d ’oxydation des eucrc* dûs à 
une inanition en «ubslanccs m inérales; ils sont fous deux 
capables d ’être utilisés ultérieurement, par le  tibantpi- 
gnon, mais il n ’r'xisle jws de dérivation du flccgiid à par­
tir du premier. Quant à l'aciilo. o.xalique de neutralisation, 
qui ee forme aux dépims de. nombreuses sul>slances orga­
niques alimenluires, il est incapable d'être utilisé par le • 
Sterigmalocyslis î'Hgra; il doit être considéré comme u n .
jiiiidnil d'c'xciélleu définitive.
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BIOLOGIE. Paul M'trc/inJ. —  Le m icroptérism e et le 
dim orphism e saisonnier chez les Trichogram m es.

L 'inlérêl particulier des obseivalioiis Je l ’auleur por­
tant sur Trichogrumma cacœsiœ réside dans les varia­
tions que présente le dimorphisme saisonnier, suivant la 
nature de l ’IiJle dans lequel su poursuit lu cyule ammul 
des L'énerations suecessives :• d 'une pari, rallurnance i.c 
deux générations régulièrement cl forluinenl différenciées 
(t’unc do teinte claire à ailes norniules, l ’aulie pjginenluc 
et m icioplèru), lorsque le cycle se poursuit dans les pon­
tes à diapnuse de (lacœcia rosaiio; d ’autre part, successimi 
de généralions multiples (les estivales claires et normale­
ment ailées, l ’iiivcrnale foncée et présentant une tendance 
irrégulière au microplérismc) lorsque le cycle se poursuit 
dans des pontes sans dinpausr.

• GÉOLOGIE. —  Jean r.arosle (traiism , par M. L. Cayeux).
— Note* sli-aiigraphiques sur le Bif m éridional (région 
de Moulay Bou Chta).
L 'au.cur expose dans celte Note la série des formations 

géologiques l’uncontréus eu éludiimt la iioilinii du hif 
méridional comprise, d'Üuest vu Est, m ire  Uuezzan et 
Boured.

• CYTOLOGIE VÉG ÉTALE. —  Bogdiin Varilchiik (prés par
M. \  D aiigeanI). -  Bem arques sur la  répartition du 
cytom e au moment de la  form ation des zoospores.

Au slade m itial de la formation des zoo.sporcs. on trouve 
les sphérnsomes répartis regiilièrement afilour des noyaux. 
C'est ainsi que le oylom c se transmetlra aux futures zoos­
pores et par ccuisé'queüi aux iiulicidiis qui en provicndronl-

■ CHIMIE V ÉG ÉTALE. —  L. \far(jai/lin (prés, par M. Gabriel 
Bertraurl). —  L ’huile de W righlia onnam enf is Dubard 
et Eberhardt, huile se blable à l'h u ile  de ricin.

Les graines de celte apocynacée i-ciifermcnl une huile 
de teinte rouge gromidinc foncée, soluhic en toutes pro­
portions dans l'alcool à gS pour lo o .  De plus, les va­
leurs élevées de l'iiidiec d'océlyle, de la densité, du coef­
ficient de viscosité, apparcnlent iicUement celle huile 
avec l ’Iiuilc de ricin.

Une différence toutefois est à signaler l'h u ilc  ac 
W righlia est plus soluhic que l'h u ile  de ricin dans l'e- 
llicr°de pétrole léger, ce q ui en i-omiiliipie un peu l ’étude 
chimique.

ZOOLOGIE —  J . Miffof (prés, par M. M. C a u H ery).—  
Anatom ie com parée de l ’intestin m oyen céphalo-thora- 
cique chez les A raignées vraies.
L'auleur a été amené à distinguer, sous une forme d ’ail­

leurs schématique, quatre types principaux d ’intestin. Le 
fait que, clicz les Tliéridiides. on  trouve, à côté de genres 
oh l ’ iiiteslin est très voisin de celui des l ’ iiolcides, d’au­
tres n-enres où  il est très semblable à celui des Liiiyphu- 
des, d ’aulMs encore où .«c renmiUrent îles foim es inter- 
méiliaires, eonstiluc un argument im porlanl on faveiir 
dc la parenté de ces trois fuiirillcs.

PHYSIOLOGIE _A , B. Chauchard et S . Kojiwara (prés.
par M. Lapicque). -  Le rapport des chronaxies des 
antagonistes dans la narcose p ar com pression du 
cerveau.
La compression du cerveau poussée jusqu ’au sommeil 

complet a, sur les antagonistes, une action comparable à 
celle de l ’éllier et de l'alcool.

Le fait que la  compreselon du cerveau dclenm nc un 
. cliangemont du rapport des clironaxics des aiitagonistos 
. dans le même sens que les substances diLniiques à action

anesthésiante montre bien que ces perturbalions des chro- 
iiaxies périphériques sont sous la dépendance de m odifi­
cations dans les centres supérieurs.

ÉLECTBICITÉ PHYSIOLOGIQUE. —  Georges Pourgui- 
gnon  et S o cia le  Kiiopoulos (prés, par M. d A rso ii'a l) . 
_  Action des ions, iode, calcium  et m agnésium  sur 
l'indice oscillom étrique et la  pression artérielle dans la 
diêlectrolyse transcérébrale.

L ’action sur l ’ indice oscillométrique observée dans la 
diêlectrolyse Iranscérébralc ne se produit que si l ’on fait 
,v ir  certains ions, le passage simple du courant n  ayant 
aucune action. Il y a quelques différences dans 1 aclmii 
des différents ions étudiés.

(.•action est la même, que l'ion  étranger soit introduit 
par le courant lui-même ou par la voie buccale avant 1 ap­
plication du couranl. Dans le deuxième cas, l ’aclion est 
plus intense, probablement en raison du fait que la quan- 
lilé d ’ions iiilroduUs csl plus grande par la voie buccale 
,,ue par la voie électrique. Il y a là la source d ’un perfcc- 
timincment des méthodes éleclrolhérapiquos.

11 est permis de supposer que l ’aclion lherapeutique de 
la diêlectrolyse transcérébralc d ’iode et de calcium recou- 
naîl en partie comme mécanisme cette action sur les cen­
tres vaso-moteurs céiébrau.x.

HYGIÈNE IN D U SIB IE L LE . -  B . .W arcillf (P//*;
M. Charles Hi. hm) —  Un appareil de defeose contre 
les gaz toxiques.

Une défense ahsolnment sûre est celle qui consiste à 
ixspirer dans un m ilieu complètement isolé du milieu 
cxléricur. U  fait se trouve réalisé avec '« P P ''’ *"' 
dans celle  Note. U peut, fait rcm aïqucr M. Charles RichH. 
rendre de grands services non seulement dans le cas ces 
hombs asphyxiâmes, mais encore dans les incendies, ou 

les coups de grisou.
‘  P . GUÉIUN.

n o u v e l l e s

Académie des Sciences. —  M. Jacob, Professeur à la 
Sorbonne, a été élu  dans la Section de Minéralogie en rcm- 
planement de M. Tcrm icr, décédé.

M, Paul Pelsènker a été élu  correspondant pour la bec- 
lion d ’Anatomie et Zoologie en. remplacement de M. A. 
Bracliel, décédé.

Académie de Médecine, —  Ont été élus Correepondanls 
iialionaux dans la division de chirurgie :

M. O n s la n lin i, Professeur de clinique chirurgicale a

la Faculté d ’A lger; _ _ . • -
M. l.e  Roy des Barres, Professeur de clinique chiruigi-

calc à l ’Ecole d’ Hanoï.

Comité national d ’aide à  la Recherche Scientitique. —  
Le Comité vient de décider la création de six subventions 
de îS.ooo fr. chacune à allribucr annuellem ent a des sa­
vants, docteurs ou auteurs de travaux tém oignant d une 
compétence teelmique équivalente, ee consacrant active­
ment a des recherches déterminées _el pour les affranchir 
des soucis immédiats de la vie matérielle.

Gos subventions seront attribuées, en ce  qui couccrnc la 
désignation des bénéficiaires, avec le concours des grandes

•— *7^.'
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Soci0 l<56 scientifiques de France coiieeni.iiu les diverses 
tlisoiplinrs et pnur être servies im plus l;ivj à partir d 'oc­
tobre i()3i .

Pour tous renseignements s ’adresser au Comité nnlio- 
liai, I ,  rue V icier Cousin, Paris (5'j .

Service des Poudres. —  Un coneoiiis pour l'em ploi 
d 'agent chimiste militairo de 3“ clas:-c d o  Poudres sera 
ouvert, Je i 5 a v ili tt)‘S i.

L'exam en écrit aura lieu dans le> Pimdi'eiies les plus 
rapprocdiées de la résidence des candidat', choisies comme, 
leiitre d ’examen.

I.■ examen oral sera passé à Parie.
l''iiUi être admis au concouis, le ' caiiilidats d o iic n l:
i"  Etre soit licenciés ès-scicnees ui\(e le certificat de 

eliim ic générale), soit anciens élèves iliplômés d'uitc des 
Ecoles énumérées à i ’anuexe ii" j de l'atrèté du S ju in  
"Jii-

a® Elre Français, avoir satisfait auv obligations m ili­
taires c l pouvoir compter 3o ans de services militaires à 
58 ans d ’âge. Ils doivent, on outre, piésenici toutes lis 
garanties d ’aptitude pliysiqiic néccssiire.'.

Les demandes d ’admission au conenuié doivent être 
adressées à M. l ’ImpcH;teur Général, Président de ia Com­
mission d ’examen au Laboialoiri' Ceiilial des Poudres, 
la . Quai Henri IV, à Puri.«, aceonipiigui’Ts des pièces ei- 
après :

L ’acte de naissance du c.andidal. l'exIiait de sou rasior 
jiidicifiirc, l ’état signulétique et des sen iees, les copies 
L'crtifiées conformes à l ’original de ' diplômes que possè­
dent les candidats ot notamment ceux ju-lifiant q u 'ils  sont 
anciens éièves des écoles .sus-visées.

Les candidals admis à concourir seuuil prévenus par le 
Président de la Commission d ’cxaiiien^ qui leur indiquera 
les dalcs et lieux du concours.

La clôture de l ’inscription des camiidal's est fixée au 
ni mats Joai.

Tous autres renseignements eoiieei liant Je concours m;- 
iciiil dnimés aux camlidafs, sur iem- drniaiide, p.ir J'Ins- 
[leotioii (à'iiérale des Poudres, iv .  Quai Ilenri-lV, à IVi-
ris

Concours de l ’AIuminium. —  Nous iap|ieions aux per­
sonnes qui seraient en mesure de premlre phrl au Con­
cours Internntional de l'A lum inium , dote de loo.ooo fr. 
lie prix et destiné à récompenser les meilleures invcniions 
ou mises au point susceptibles de favoriser le développement 
des emplois de l ’alum inium  et do ses alliages, que le ilé- 
liii fi-xé pour l ’envoi di's mémoires expire le i "  avril ig.Ii.

Cou.x-ci devront donc être envoyés avant celle  date nu 
fîiircnii Inlcntalionnl de l'A lum iniiiui. :>3 W.s, rue de Bal­
zac, Paris (8"), qui se met gralu ilin ienl à la disposilion 
des inléro.ssés pour leur l'ouniir tous reiiseignemenls utiles.

Vie scientifique et universitaire
Université de Paris, _  Faculté de., Sciencea. —  Année 

sœlnire ig 3o -io 3r. —  Los Cours, Conférences et Travaux 
praliqiics du 2° «emosive se sont ouvert le ;i mars à la Sor­
bonne, .suivant le program me ci-dessous :

.\x.u.isE SL’PÉniKuiiE ET ALoènni: stPiîm EitiE. —  M. 
Emile IMcani, Professeur, iraitera les mercredis cl samedis, 
a 10 11. i/a , de diverses quc.stions d'approxiinalion en Ana- 
l.vsc et dans la théorie des nombre.' ainsi que dc-quelqiics 
dévelopix'mcnts en série, (Première leçon le \ mars). Ins­
titut U. Poincaré. Am piiilhéâtre Darlioiix.

C a l c u l  D irrÉiiEN riEi. e t  c a l c u l  ix jk o u a i ,. —  M . C o u r­
s â t ,  B o fe .s s e u r , tra ite ra  les lundis e t je u d is ,  à  g h eu res .

des équations différentielles cl des équations aux dérivées 
partielles. Institut H. Poincare'. Amphithéâtre Ilcrm ile.

M. D enjoy, Professeurs, fera des conférences en vue liu 
Cei'tificüt de Caleiil différentiel et Calcul inlégral, les ven­
dredis, à i 5 il. 3 ,Uj, Institut If. Poincaré. AmpliithéiUre 
llerm ile.

A x .ai.y s e  a p p l iq u é e  a la  G k o m é t u ie . —  5f. Jiilia, Pro 
fossciir, traitera, les lundis, à i;i h. i/ e , de la rcpiéscn- 
lalion rnnfovme des aires m ulliplem cnt connexes, Insli- 
liit II. Poincaré. Am piiilhéâtre Uarboux.

M éo a xiq u e  a xa i.y iiq u e  e t  MéCAXiQi.E c é l e s t e , —  .M. 
Dracii, Professeur, traitera, le.s mardis et vendredis â 
i 5 II. i/.'i. de la Théorie m alhénialiqiie de l ’Electricité 
et de la propagation des ondes,

Mkcamioue nATio.xNBLLE, —  M. .Jean Chazy, Chargé du 
Cours, Irailern les mardis et vendredis, à g heures, de la 
Dyn.imiqae des systèmes cl de la Mécanique analytique. 
Institut il. Poincai'é. Ampiiilhéâtre llerm ile,

M. D enjoy, Professeur, fera des conférences de Méca­
nique laikinnelle, les samedis, à lo  li, 1/2. Institut H. 
Poincaié. .Amphithéâtre llerm ile.

.M. E. Cahen. Chargé de Conférences, fera des Confé­
rences de Mécanique rationnelle, les samedis à g heures. 
Institut II. Poincaré. Amphithéâtre llerm ile

T lIÉ oniE  ORS KONCTIOXS ET TllÉOIlIE IIES TIlANSPOBTA'noXS.
—  M. D enjoy, Professeur, fora dos conféroncc.s, le jeu­
di. à jli iieiires, sur ics propriétés descriptives des ensem­
bles et des fonctions. Institut H- Poinoaré. .Amphitliéâlve 
Uarboux.

M.ATIIÉMATIQI'ES OÉNÉUAI.KS. P n É l’Atl.ATlOX AUX SCIEXOlîS
PinsiQUKs. —  M. 0 . Garnier, Chargé du Cours, exposera 
les Iiinilis et mardis, à 17 h . 1/2, la seconde partie du 
Cüur.s de Malliémaliques générales, r, nie Fierrc-Cuvic.

M. Le itoy. Chargé de Conférences fora’ des conférences 
de Mécanique, les merciodis, à 17 h . 1/2, i ,  nio Pierre- 
Ciii ic.

AiM. lU Cahcii et Micliel, Chargés de Conférences, d iri­
geront les travaux pratiques les jeudis, à 17 h. 1/2. Am ­
phithéâtre Milne-Edwards,

Méca n iq u e  pic v sio ijb  e t  k x p é io .'ik m a l e , —  M. G. Kne- 
nigs. Professeur, Irailova les lundi.s et jeudis, à i i  liciires. 
de.s Moteurs thermiques e t des Moteurs liydrauliquc.s (La­
boratoire de Mécanique).

Los travaux pratiques auront lieu sous la direction de' 
M. le Professeur Koonigs, pour tons les élèves, les lundis 
et jeudis, du 8 h. r/a à 11 lieiircs.

.M. V ilicy, Professeur : le lundi, à 17 li. 1/2, Propriétés 
et ulilisalion des matériaux solides; le mercredi, à 1 ;  li. 
1/2. Conférences et applications sur les diverses parties du 
programme.

I n s t it u t  d e  Mk c a siq u e  d e s  f l u id e s . —  M. Henri V illal, 
Professeur, Directeur de l ’In-stilut, traitera « de quelques 
applications nouvelles des fonctions elliptiques à in Méca­
nique des fluides », ics jeudis, à g li. 1/2 e t les vendredis, 
à 10 h . 1/2. (Amphithéâtre Le Verrier).

.M. Henri Bégliiil, Professeur, conlimici'a l ’exposé des 
théories générales de l ’iiydro- c l de l ’aérodynamique, le 
mercredi, à i 5 li. 1/2, ot le vendredi, à i 5 h. r/a (Am- 
pliilhéfitre Le Verrier).

M, .A. Foch, Professeur, continuera l ’exposé de la mé­
canique expérimentale des fluides, le lundi, à g heures 
et le jeudi, à g hourc« (Salle de Conférences de Physiqiu;).

PiivstQUB. —  M. Cotton, Professeur, traitera de l ’Opti­
que physique (La polarisation de la lum ière et les phéno­
mènes oîi elle intervient) les mardis et vendredis, à 10 li. 
3/4 (Amphithéâtre do. Physique),
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M. I);iniiuis, P iofc'scu r, conünucia «os leçons les mor- 
crcclis, îi i.'i iicuics, sur lu thermodynamique ot les vpn- 
di'c'dis. à j.i  lieiivcs, sur la rondiiolihililé dans les gaz.

M. \ .  (jiiillel, ftofesseur, traitera rie rclcclricité, les 
lundi-: Pt jeudis, à i/i 11. i/ a ;  il fera, ou outre, des oxei- 
ciecs et des inlenogutions eu  conesi>oudancc avec !fs 
cours prépavaloircs au Crulifical.

M. Oéoombe, Maître de Conféienees adjoint, Sous-Oi- 
rectcur du Laboratoire d'Knsoignenieut, dirigera les mmii- 
pulalions de physique qui auroiil lieu, au Laboratoire d ’En- 
scigiiem ent, tous les jours, de S li, 1/2 à 11 h. 1/2 el de 
plus II' m erendi e l le jeudi de i 5 à iS  heures.

l ’iu s iijri; nIr.frnitiL’E e t  I ’iiy s iiiu e  c é l e s t e . — ,M . Bruhal, 
Professeur, Itailcra do )a l ’ iiysique stellaire, les mercredis, 
à i 5 h. i//|, et les lundis, à lo  h . 3/.'i, .^mphilhiiâtrc rie 
l ’hysiquo.

Ki.iiCrnoTKniNtQi'E o é n é iu li:. —  M, Paul Jaiicl, Profes­
seur, traitera des courants alternatifs e l  de Icui's applica­
tions indiistrielles, les mardis et jeudis, à 9 h. 3/ i .  à 
l ’Eeolo Supiii'ir'ure d ’Electrieilé, 8 à i.'i, avenue Pierre- 
Larousse (Malukoff). Les personnes désireuses de suivre 
ce cours devront être régulièrement immatriculées à la 
l'acuité de? Sciences. Lr;s travaux pratiques auront lieu 
dans les Laboratoires de l'Ecole supérirnire d'Electricilc.

Oi'TiQVE .vppLiryL'ÉE. —  M. Ch. Fabi'y, Professeur, fera 
dix leçons sur la pholométvie, les jeudis, à jo  h . 3/4 , à 
l ’Institut d ’OpÜquc, 3 , boulevard Pasteur.

M. Dunoyer, Professeur, fera des conférences sur !<•? 
Iiistruments d ’optique, les lundis et jeudis, à 9 h . i/.'i. 
3 , iKuilevard Pasteur (Instilut d ’Optirpie).

M. Henri Cluétien, Professeur, Ivaitern du Calcul des 
combinaisons optiques, les mardis e l vcndiedis, à 9 heu­
res. Les travaux pratiques auront lieu ic lundi, le mardi 
cl le jeudi, .'1 r.'i Jieures,, 3 , boulevard l'a.ilcur.

l ’ ilvsiQL'E DU Globe. —  M. Labrousle. Professeur, trai­
tera les siijels suivants ; Propriétés générales de l ’alnio- 
sphère, Surfaces de discontinuité (Coinblémenls de Météo­
rologie). Phénoinèiies optiques, les vendredis, à 16 heures, 
à l'iu s iiiu t de Géographie, 191, rue Saint-Jacques, Am- 
phithéûtrc IL —  Cliiiialoiogie, les samedis, à 10 h . i /ï . 
au Laboratoire de Géographie physique.

M. Salles, Physicien adjoint, fera des séances de Travaux 
pratiques, les jeudis, de 9 heures à 12 heures (191, rue 
Sainl-.laeques).

Avi.vtio.v. —  M. Marchis, Professeur, continuera les 
cours préparatoires au Certificat de Technique aéronauti­
que. les mardis et jeudis, à J7 h . r/a.

M. Toussaint, Maître de Conférences, conlinucra 1rs 
conféronces préparatoires aux Corlificals de Technique aéfb- 
naiilique et de Mécanique des fluides, les mercredis et 
vendredis, à 17 h . 3o. Il dirigera les travaux pratiques à 
l ’Institut aéi'otechnique de Snint-Cyr, ,'i des jours qui se­
ront fixé: iilléricuiem enl.

CiiiMiE. —  M. Urbain, Professeur, traitera, les mardis, 
a II h. (Amphithéâtre de Cliim ic) ; Théories atomiques.

M. P. Pascal, Professeur, étudiera, les lundis, à 9 heu­
res e t les jeudis, à 9 heures, les acides m inéraux et leurs 
dérivés (-\mphilhéâtrc de Chim ie).

M. Marcel Guichard, Professeur, traitera, à 10 h . 1/2, les 
mercredis et vendredis : Analyse e t mesures chimiques.

M. Biaise, Professeur, Mme Ramart-Lueas, Professeur, 
traitera de la série aromatique, les lundis, à 10 h . 1/2 
e t les «amodie, à 0 heures.

M. Job, Professeur, traitera, les mardis, à 9 heures cl 
■ les samedis, à 10 is. 1 / 2 ; Chim ie des Mélaux (Amphi­

théâtre de Chimie).

M. Marquis, Maître de Conférences adjoint Chargé de 
Conférences, fera des conférences de Chimie organique, 
le jeudi, à 10 11. 1/2 et !c vendredi, à 9 heures : série 
grasse à partir des acides in d u s (.\mpliithéâlre Pien'c- 
Curie).

M. Gain, Maîlro de Conférences adjoint, dirigera les 
manipulations de Chim ie générale ( la , m e Cuvier), les 
jeudi?, de iG h. r/2 à 18 h . 1/2, et les vendredis, de 
i 3 h. 1/2 à 17 heures.

CmuiE PHYSIQUE. —  .M. Jeun Perrin, Prolcsscur, diri­
gera des conférences et discussions sur les Icavaux tic re- 
chcvehcs en cours d ’exécution an Laboratoire, les lundis, 
à iG heures (réservés aux travailleurs du Laboratoire).

.\I. Dcbiernc, Professeur, fera des Conférences de Chi­
mie physique c l Radioactivité (Les propriétés -des électro­
lytes), les Jeudis, à lii heures.

M. Mouton, Professeur (Fondation de r iiis lilu l Paslcur), 
fera des Conférences les lundis, à 17 h . 1/2, sur les subs­
tances à l ’état colloïdal (sols et gels), en particulier sur les 
substances ayant une importance biologique.

C h im ie  d io l o g iq u e . —  M. Gabriel BerIrand, Professeur, 
traitera de la composition élénienlairc de la matière vi- 
vanlc, les mardi? et vendredis, à 17 h. 1/2, à (l’Inslitut 
Pasteur, 28, rue Duto-t).

M. Javillicr, Professeur, fera des Conférences (Fonda­
tion de l'fnstiliit Pasteur), sur le fonctionnement ch im i­
que des organi.-mes. les lundis cl jeudis, à 17 h . 1/2.

Travaux pratiques, sous la direction de M. G . BerIrand, 
lo? mercredis et samedis, de i.'i heures à 17 h , 1/2.

F.tuue des ooMBU.iTiBi.i:?. —  M. Mailho, Professeur, diri­
gera des Conféienees sur les travaux du Laboraloirc, les 
lundis et m ardis, à 17 heures, pour les étudiants du l a ­
boratoire.

C h im ie  Arpi.iyi-KK- —  M- Boulanger, Chef de Travaux, 
dirigera dos m anipulations, les lundis, à i 3 h. 1/2. et 
mardi?, à i 4 heure?, .au Laboraloire d'EnseignemciU pra­
tique de Cliiinic.

MixKiuvLor.iE. — M. LValler.ant, Professeur, liailera  de-s- 
propriélés optiques, polymorphisme et isomorphisme des­
cristaux, les lundis et jeudis, à 10 h. 3/.'i (Amphithéâtre 
do Minér.alogie).

M. M auguin. Professeur, continuera les mercredis et sa­
medi?, à 8 h. 3/4 , !a description des espèces minérales. 
Les travaux pratiques auront lien !es mercredis et same­
dis, de 9 h . 3/4 à 12 heure?, au Laboratoire de Minéralogie- 

A x a to m ie  e t  nisTOLociE coMi’AliÉE. —  M. ^^inl^cbc^t, 
Protesseur, Imitera de la détermination des ébauches che»- 
los Amphibioos e t de la morphogenèse du tronc, les mar­
dis el jeudis, à 16 heures.

M. Parut, Chef de Travaux, dirigera les trav.aux prati­
ques préparant au corlific.il de zoologie, les jeudis, de 
8 11. 1/2 à 13 heures.

ZnofxiciK. —  M. Pren.int, Professeur, continuera «es- 
conférence? sur les Mollusques, les mardis et les vendredis, 
à g hcui'cs.

BioLooiiî nxpÉRiMKSTALiî, —  M. El. Babniul. Professeur, 
étudiera, en vue de la préparation au Certificat de Biolo­
gie générale, les mercrcdi.s et jeudis, à i 4 h. i/ a  (Am- 
phiihéàtro de géologie), (Première leçon le 4 niars) ; les- 
cléments de zoologie biologique. (Système nerveux et or­
gane? des sens).

Mlle Cousin, Assistant, dirigera les travaux pratiques, Ics- 
Bumedis, à i 4 heures,

Pin-sioLor.il! VÉGÉTALE. —  M. Molliard, Professeur, (Pm- 
p.iralion aux Certificats de Physiologie générale et de Bo­
tanique), Irallcra des échanges de matières chez les végé-
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(aux, les jriidis et saBuedis, à lo  II. i (Prcm ièiv li'Ç'on : 
]ç 5 m ais). (Am philliéùlic Cuacliy).

Piiïsioi.üiiiR (iiiXKH.M.H. —  M. Lnpicqin'i ProfosKciii'. ilhi- 
geni lies conférences sue les l'oclu'ixhes en cours au i.a- 
bciratoiic, les nievcrcili«, à l'i lieuvcs.

M, l.iiiigicr, jMailro Je Lüiiféreiiccs, fera îles eonféieiieis 
pmjiüialoires au Ccrilfical, les inaiJis, à 17 heures el les 
sumeJis, à i 5 h . 1 /■ ( (.\ni[iliillicàliv Je Physiologie).

Les fi'iivaiix pialiqiies en vue du Ccrlificat, aiiroiif lieu 
les m i'tcreJis, à S, h. l '  i, les jeudis ol les vendredis, à
)3 h. I,'-'.

Pin.siiii.oi'.iii iniMi’Aiii'.i!. —  M. Poitier, Piofe.s5em'. élu- 
dicra ; Le m ilieu inléiieiir dans la série animale. Les nic- 
canisiues lég u la lo u i', les mererudis cl vendredis, à 17 héii- 
n'<. —  rrçjuièro leçon : lo 11 m ais ',.\uiidliihéàlre cc 
Physiologie),

E v o i.i -t io x  dks lîTitKs ouo.vMsiîs. —  M. 1'. Picard, Pio- 
fçsscur. Imitera do la reproduction asexuée, les lundis <d 
innrdis, à 17 heures. Jî. M. .\\el. Chef do Truraux, diii- 
gera Us Iriivaux pialiques <iii Gerlifient de Biologie géné­
rale. les lundis, de i 3 li. j ,  :■  à 17 lieiiivs, loâ, boulevard 
Jlaspail.

Bot.amqub. —  >L Combes, Maîire de Confércncos. (l-'on- 
dation du Ministère des Colonies), traitera des plantes ap- 
parleiianl au groupe des Dieolylédoties diulypélulcs, c l  <11 
jiarliculier dos espèces coloniales, les lundis, à 17 heures, 
et les vendredis, à 10 h. i/a .

M, IL Cmipin, Maiire de Conféfencos adjoint, dirigera 
des manipulalion.s, les lundis, jeudis et samedis, de h- 
1/2 à iti h. 1/2.

G ko i.o c ik . —  -M. .Miehol-I/'vy, Professeur, fera des 
Conférences de Péliographic, les lundis et mardis, à i i  
heurcs-

JI. .fnlcoud, Profisseur. fera les m crciedis et Jeudis, à 
I l  lieure.s, des Conférences de Paléontologie (Vertébrés), 
suivies de .leçons Je Paléobiogéographie.

M, A, Lanquine, Chef des Travaux^ dirigera les travaux 
protiquc.s de Géologie, les mardis, mercredis et jeudis, de 
9 heures à 11 heures.

GÉor.nAl’iliE l'irïsiQCE e t  G é o lo g ie  dynamique. —  M. 
Léon Lulaud, Professeur, fera des Conférences complé­
mentaires sur le program me du Certificat de Géograpliie 
physique, les jeudis, à lé  h . 1/2 (Laboratoire de Géogra­
phie physique). Il dirigera, en outre, des excursions dans 

' la région parisienne.
M, Labrouste, Professeur, traitera les sujets suivants : 

Clim atologie générale. Elude délaillée de la climatologie 
de la France et des Cxilonies, les samedis, à 10 h, 1/2 (La- 
horaloire de Géographie physique).

M. Jacques Boureart, Chef des Travaux, dirigera les tra­
vaux pratiques de Géographie physique, les lundis et m er­
credis, de i 4 h . 1/2 à itj h. 1/2 et les jeudis, de lO heu­
res il t7  heures; exercices complémcnliiires Je Topogra- 
phie. les samedis, à i 4 h. 1/2.

G é o lo (;ij; srnuertnALE ET Géo lo g îh  Ai'i'LiqoÉE. —  M. 
P. Viennol. Mailro de Colifércnccs traitera: les mardis, 
à 17 h . iC i , de la slrucflire des grandes régions exlra- 
curopéennes, e l  les niercfcdis, à 17 heuix«, des comhu.sli- 
bles minéraux (rp i, rua Saint-Jacques).

II. L. Iliiri'uhc, Chef de Travaux, dirigera les mardis, .) 
i/i ho.urcs, les travaux pratiques piéparaloires nu Certificnl 
de Géologie stmolurafe et appliquée (191, rue Sl-Jacques).

Enseignement prépâratoire au Certificat d'Etudes P h y­
siques, Chimiques et naturelles.

, PinsroLR. —  1 "  Secliuii. —  .M. l ’ indlicnicr, rro fcs'cn r,

liailcra les lundis cl mavdi.s, à 9 heures : Eleciricité, Op­
tique, Radiations.

2® S ection .-—  M, .-V, üufmii'. Professeur, Irnilera 1rs 
jeudis ei samedis, à y lioiircs : Elcclrom agiiélism e, Acous­
tique, llpüqiie,

3“ Seclinu. —  M. M. Curie. Maiire de Conférences, trai­
tera de rop lique, des uiidcs el rayoïinomc.nls, les mardis 
el jeudis, à i 4 heures.

Confévouccs préparaUiiios aux Certificats d ’études S.P. 
C.N. —  M .P.C., les liftidis, à 16 h . 1/2.

M. Chéneveau, Maîire de Coiifévenccs adjoint, dirigera 
les miinipiilalions de Physique :

i''° Section : les niarilis et samedis, de i 3 h.
ni h . 3/.L*

les lundis et vendredis, de i 3

o/.'i

h.

les lendredis et samedis, do 8 h.

3. '1 

3/'i

2® Section 
16 h, 3/4 ;

3» Seclioii 
I l  h . 3/4.

Chimie. —  P® Seelioii. —  M. l'icundler, Prnfe’sscur. —  
M. Blondel, Chargé du Cours, Iniitora les jeudis et ven­
dredis, à 9 heures, des m élaux, dos fondions organiques 
e l des composés biologiques les plus simples,

2' Section. —  M. Péehard, Professeur, traitera les lun­
dis, à 10 heures et le.-i mercredis, à 10 h . 1/2 ; Métaux, 
Cliim ie organique.

3® Section, —  M, llourgiiel. Maiire de Conférences, trai­
tera les Mélaux iH la Chim ie organique, les mercredis, à
15 II. 1/4 cl Ji'îiJis, à II heures,'

l/’s morcrodis, à lü  h . 1/2, Conférences de S.P.C .A . 
et M .P.C,

.M. Gain, Maître de Conférences adjninl, dirigera h's 
inanipulitlions de Chimie :

jiu S eclin u : les lundis et mercredis, do i 3 h . i/ 'i à
16 II. 1/2.

2® Sedion  : les mardis et jeudis, de l 3 h . 1/2 à 
lO h . 1/2.

3® Sedion  ; les lundis d  jeudis, do S h, 1/2 il l i  hcuri-s.

Zo o l o g ie . —  M, Rémy Perricr, Professeur, continuera 
l ’étude des Vertébrés.

2® Sedion  : les Jeudis, à 10 h . i ,  j,
M. Rohn, Maître de Coiiférences, Irailera des Vertébiés. 
i™ Sedion  : les vendridis, à 10 h. i / 4- 
3® Section ; les jeudis, à i 5 h , i 4 .
M. Bohn, Maître de Conférences, assisté de M, .Anglas. 

dirigera les inunipulalioiis <lc Zoologie, les lundis, mardis, 
mercredis c l  jeudis, de i 3 h , 3/4 à 16 h . 1/2 (1” ’ c l  2® 
sections), les mardis d  mi rcrejis, de 8 li. 3/4 à i i  h . i/a  
(3® section).

•BoTAXtQi'K. —  M. (iiiiiliermnnd, P'rofessour, traitera de 
la Physi-ologie végétale, puis de la Classification e t de la 
Rcproiluclion des plantes.

i""® Section, les lundis d  m ardis, ù 10 h. i / 4- 
2® Sedion, les mercredis et samedis, à 10 h , i / 4 .
3® Section. —  M. Miiiigenol, Chargé dq cours, traitera 

de la nutrition et di: la reproduction des végétaux, à 
16 h. 1/2 e t les vendredis, il i 5 h. i / 4 .

M. Dauphiné, Chef des Travaux pratiques, dirigera les 
manipulations de Botanique, les jeudis et vendredis, de 
i 4 h . à 17 h . (i™ Sed io n ), les mercredis cl samedis, <le 
j4 heures à 17 heures (a® Section), les mercredis el si- 
médis, de 8 h . 3/4 à i i  h , i/ a  (3® Section).

Géologie, —  M. A. Dercims, Professeur, fera, les mai-- 
dis el jeudis, à iG h. 1/2., des leçons de Géologie prépar 
raloirea au Certificat S.P.C .N .

lais leçons seront eomplélées par des travaux pratiques 
d  de.s cxeiirsinns.

4  '
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Université de Paris. —  Faculté des Sciences. —  M. F. 
Hii-ylendijk, Profcsei'ur de Physiologie à l ’U nivcisilé de 
Groningue, Hollande, a fait, le ç) mars, une Conférence 
■̂ iir : (t Le Cerveau et la Pensée ».

—  M. W . Sierpinsky Profeseeur à l ’ünivereité do Var­
sovie, a donné le in nsars et le i/j mars deux Conférences 
sur ; (( Les ensembles fermés ».

Institut d'optique. —  L ’f]]sliliii d'optique théorique et 
appliquée oiganise, pour la rentrée dos vacances de Pil- 
ques, un enseignenieni pratique de spcclroscopie et spcc- 
Irographic, portant sur les méthodes et appareils de l ’ana­
lyse speelrale, par les radiations visibles e t ultia-violcllcs 
(spectres d ’émission et spectres d'absorption).

L ’enseignem ent comprendra environ lo  leçons orales et 
10 séances de travaux pruliques.

Les frais d'études ont été fixés à fioo francs, avec lé- 
diirtion de moitié pour les peisionncs appailonanl à un 
laboratoire de l ’Etat ou de la Ville de. Paris.

Muséum n.vtiosai, u'IIistoiuk x.\t ) iiia.i.K. —  Couns d ’En- 
TOMOLOGiE. —  M. E. Bouvier, l ’rofi'ssciir. Membre de l'Iiis- 
lilu l, a commencé ce Cours le samedi 7 mars iijS i, à 
J'i h . 3o. au Luboraloirc d'enlom ologic, ii5 bis, rue de 
Itiiffon. a® étage, et le continuera les semaines suivantes 
le mardi et le samedi, ii la même heure.

1-c Professeur traitera des l'ninilons saturnioïdes; il in- 
sislera particulièrement sur leurs espèces qui produisent 
de la soie. ■

Le Lai>oraloij'e est ouvert aii.x élèves pour l ’élude enlo- 
mologiqiie et au public pour les iciiseigncnienls, les jeudi, 
de 9. à 5 heures du soir.

—  Couns DE Botanique (Organograpiiie et Physiologie 
végétale), —  M. Cosinntin, Professeur, Membre de l ’Insli- 
lu l. a commencé ce cours le mardi 3 mars iq Si , à ifi 
heures, dans l'-Vinpliilliéàlre de la galerie d ’ .Vnutomio, 
rue de Buffon, n® 3 (place W aliiiihcil), et le conlinuora 
le mardi de chaque semaine, à la même heure.

Le Professeur traitera du Lamarckisme expérimental cl 
ses importantes .ipplications pratiques, Le radium et sou 
action. Les uiliu-vii-us et le* maladies de lu dégénéres­
cence. Cas de lu Pomme de terre et autres plantes cul­
tivées, etc.

Des leçons suppiémentaircs aiivoni lieu au Laboratoire 
d'nrganograpliie, rue do Buffon. ii" t ii, les samedis.

—  Couns DKs PÈCHES et PnomcTioNs cor.pxiALKs d’oui- 
ciNE AMM.ruE, —  M. A. G invcl, Profcsscur, a ouvert son 
Cours le lundi ?. mars, 17 h. lô . dans i ’AmphilhéStre 
tinvicr (rue Cuvier, 11® 67), el lo eonliiiiicra. è la même 
lieure, les lundi et Jeudi de rhaqiio semaine,

Le Professeur étudiera : Les richesses marines et fluviales 
dos Etals de Syrie. Leur exploitalinii. Leur avenir.

Lu faune marine générale di‘s cèles libiuio-syrienncs el 
les fonds sous-inuriiis. Organisation ruiionndle de la pè­
che, Réglementation.

Le réseau hydrographiqu des Etals de Syrie. La faune 
des eaux douces. Urganisalion <le son exploitation, r é ­
glementation de la jièelic fluviale.

l-e Cours sera aeeompagné de projections fixes et de 
v lies cinématographiques.

\(USéUM NATTONAt, d'U isTOIHE N.VU.ltlil.l.L. --- ExUUllSION
Al Boiiu UE i-A Mcit. A Saini'-Skiu \x (dii I®'' uu 5 avi'il 

—  M. Mangin, l'iofesseur. Meiiibie de l'Institut et 
«es collaborateurs M, Fiselinr, (lln'f de travaux, pour les 
•mimuux ,el M. Hamel, pivparaleur, pour les algues, ni- 
ligcront les exeursions eu Mie de n tiie illir , de détermi­
ner e l d ’étudier le- différeiiles espè'COs d ’ainiiiaux et de 
plantes de la jnev.

Les observations auront lieu au Laboratoire maritime 
du Muséum d ’IIistoicc naturelle, dans l ’arsenal de Saint- 
Servan.

Les personnes désireuses de participer à l ’excursion de­
vront se faire inscrire au Laboratoire de Ci'yptogamie, 03 , 
rue de Buffon, jusqu'au mardi ?.'i mars inclus. L 'excur­
sion durera Irois jours, non compris le  jour du départ et 
le .jour du retour. Rendez-vous à l ’arsenal de la Marine, à 
baint-Sei'van, mercredi i®r avril, à g liem'cs.

CHRONIQUE BIBLIOGRAPHIQUE

L 'en trop ie, so n  rô le  d a n s le  d évelop p em en t h isto ri­
que de la  th e rm o d y n a m iq u e , par Biu xo ld . In-8® de 
220 pages. Masson, éditeur. Paris, igSo. - -  Prix : 3o fr.

L ’une di-s conceptions les plus absiraites de la physique, 
qui a élé souvent très mal comprise par ceux qiij en eut 
écrit, est à coup sûr celle de l ’entropir. M. Brunold nous 
montre, dans le livre q u ’il vient de lui consacicr, com ­
m ent elle s’est progressivement, à la suite des recherches 
de Sadi Carnot sur la iransfomiation de la chaleur en 
travail c l  des recherches faites ensuite par Clausius pour 
mettre les théories de Carnot en accord avec le princi|io 
de l ’équivalence entre la chaleur c l le travail découvert 
postérieurement.

L ’auteur n su mettre ncllcm eni en évidence la s ign ifi­
cation exacte du principe de Carnot qui est un principe 
d'évolutioH, alors que lo principe de l'équivalence cnlre 
la chaleur et le travail cs l un principe de consorvfition. 
Les deux principes se complMeiil im ilucllem enl. Le prin­
cipe de l'équivalence m onire que. dans toute Iransfprma- 
lion, quelque chose se ronserve que nous apjiclons l ’éner­
gie. Mais en même tcmf)s, après une transformation quel- 
conqnc, il est bien évident qu 'u n  système a cproiivé un 
changem ent. C ’est ce cliangom cnl que traduit lo principe 
de Carnot : si la transformation a élé spontanée, l ’énergie 
utilisable du sysième est ailée en dimimianl..

Toutes ces notions sont elairemeni dévelopjiér» dans 
l ’ouvrage de M. Brunoid qui a élé fait d 'un point de vue 
liés pliilofiophiquc c l que nous recommandons è tous ceux 
qui s ’intéressent à l ’ iiisloirc des idées scientifiques et ,ii- 
m eiu à suivre les répercussions do ces idées sur lep ten­
dances de la  philosophie. A. Bo.

L a  ca lc u l v e cto rie l, par Raoul Hiu c a k i), Professeur au 
Oonservuloirr des A rls r i  Métiers rt à l ’Ecole Centrale. 
Iii-ili de a5o pages (Coîirrfion A . Colin). Colin, éditeur, 
l ’ari.s. —  Prix : lo  fr, 5o. '

Ce petit livre est l ’un des meilleurs exposés qqi aient 
élé donnés du Calcul vectoriel el fait le plus grapd hcin- 
iiciiv à la  Collection Armand Colin, Autour des règles ém i­
nemment simples des opérations vectorielles, M. Briravd 
a su gi-ouper, avec une harmonie parfaile, des applira- 
lions varices c l  très substantielles empruntées è la géo­
métrie analytique, à ta géométrie infinilésim plc, à lu 
niéeaiiiquo des solidts. à l'hydrodynam ique, à l ’étude des 
champs newlnnirns et en particulier, du champ magné­
tique. Son livre est destiné à faciliter singulièrem ent lu 
diffusion des mélliodcs des veeloricllcs.

,.j.. G. BpUI.ICAND.
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A v ia tio n  N a tu re lle , pur C.-L. T a v e r k e . Iu-S® <le qG pugcs 
jivec ao ligures dans le texte. Gaston Doiii, édileiir, 
I>iui<. —  Prix ; lü  francs.
Cet ouvrage est l'élude biologique et mécanique du vol 

anim al. Comme le fait lemarqucT .M. le Professeur Bour- 
ilclli.' dans sa préfae<;, M. Taverne se révèle très assoupli 
aux disciplines mathématiques et aux disciplines biolo­
giques, c ’est pourquoi son élude séduit les ingénieurs et 
les naluralislcs, Nous l ’avons lue avec inlérèl, mais nous 
pensons que e ’est peut-être ceux q ui se passionnent de 
biologie, nolam tcnl du iiouvemcnt des êtres, qui l ’apprc- 
cicront le m ieux. Nous ne ferns à l ’auteur q u ’une objec­
tion : les lois de la mécanique animale peuvent-elles faire 
progresser les a u t o m o b ile s S i  non, comment peut-on 
espérer d ’elles un nouvel avancement de l ’aviation? Tout 
ce q u ’on sait sur le ^ol des oiseaux paraît avoir élc utilisé 
et l ’on  a renoncé à pom suivre des essais dans certaines 
voies où l ’on s'élait engagé par iniilalioii. Les poissons 
eont-ils des modèles plus utiles que les oiseaux ? En tout 
cas, le ÜM'e de M. Taverne pose très bien le problème cl 
peut, par conséquent, aider les dicrchinirs. En. 1! .

L ’a rch ite c tu re  de l ’U n iv e rs , par P a u l  C o i  i>i :u o , aslro- 
nomc stagiaire à rObservatoire de Paris. .\vec une pré­
face de Jean Perrin. Iii-ia  de iü8 pages, 8 planches 
hors texte et n> figures. Gaulhier-Villai's, éditeurs, Pa­
ris. —  Prix : 20 francs.

L'astronomie est restée longtemps classée parmi les 
Bcieilees inaihémaliques. Elle reeheivhail surtout l'élude 
des moiivemenls des astres du système solaire et des [O- 
silions des étoiles sur la voûte céleste. Les problèmes aux­
quels elle s ’attaquait é la il des problèmes de mécanique. 
Pour leur solution, elle a indireelcm ciil eonduii à des 
progrès considérables dans les méthodes des niathémali- 
ques. Depuis une cim pianlainc d ’années elle s'est atlaqiiéc 
à d ’autres problèm es; elle a pu al)ordee l ’étude de la coiis- 
lilu lioii iuüm c des étoiles et de la structure de l ’Cnivers. 
Elle a dû jioiir cela faire appel û de; nouvelles mélliodes 
relevant plutôt de la physique. Elle a profilé de toutes l<s 
découvertes que nous devons aux physiciens sur les pio- 
priélés lie la m atière; mais observant la matière dans des 
conditions <pie nous n'avons pas encore pu réaliser dans 
nos laboratoires, elle apporte, de «on côté, à la physique, 
par le mouvement d'idées q u ’elle fait naître, iiii concom's 
aussi important que celui qu'elle avait donné dans les 
-siècles passés aux malliémaliqiics. Le royonncm eiil île 
l ’astronomie Ji’est pas [nés de s’éteindre. Aussi les ou­
vrages cniisaei'és à l'o.xjiosé de ses conquêtes sc m ulliplieiil 
dans tous les pays.

Le livre de M- Paul Cmidere, par la clarté de son style, 
par l ’ail aviT lequel il sait nous faire pénélri'r dans les 
•mystères et saisir les difficultés, |>nr l ’étendue des syn­
thèses q u ’il traite est incoiileslablem enl un des plus 
agréables à lire. Il passionnera si'S Ice.teuvs.

Les premiers cJuipitrcs : Allic lins d'inventaire et Qiud- 
ques (jéiiéralilés, donnent une 'u e  d ’ensemble du monde 
sidéral, rappellent quelques définitions c l quelques faits 

•aEli'onomiques et physiques dont la coniiaissanee est iiidis- 
pcnsüble. Viennent ensuite : La vie des étoiles, leur cks- 
sifiealion, leur évolutions, régalisalinn progressive des 
masses, l.'rltnle des sysiim es stellaires. I .’éniijme solaire 
Im portance des Céphéïdcs dans notre connaissance de 
V ü n iv e rs ; amas globulaires; spinilcs; étoiles nouvelles; 
•origine du système solaire, mystère des planètes. L ’ûqe 
du monde ; la notion do temps et d ’espace en astronomie. 
T âg e  de la Terre, du Soleil, des étoiles; la i>osilian de 
T’IIommc dans l ’üuivers; le problème de l ’énergie; la 
imalièrc dans l ’espace inlerslelluirc. L ’étal stationnaire de

l'Unircrs cl la Relativité. La mort tliém lquc; les échap­
patoires; l ’Univers d ’Kinslein, et la température de i ’es- 
[laee iiilersiellaii'C ; In valeur cosmogonique de la Hela- 
livilé. Le royoïincinenl allra-X cl lu rie  dans l'Univers. 
Quanta, mécanique ondiilaloiro et synthèses actuelles.

Comme on le voit, cc petit livre fait aborder le lecteur 
à toutes les gronde.s questions Ue raslronom ie, de la phy­
sique, des destinées humaines, Il le fait avec succès. L ’in ­
térêt du son sujet ressortait de lui-même. Mais l ’ouvrage 
est pi-éeédé d ’une | réfaee de êl. .leaii IV irin  qui voit 
daii.s le développement Uo l uslrouomie le triomphe de la 
Hai-iim humaine -̂ ur rOhsciirantismo par lequel, dit-il, 
les religions assevvi.-s-eiit les hommes ,<ous la terreur et 
les caiiehemai’s de [H'isonniers malaile.s. D ’autres y  trou­
vent, au conlvaiic, la marque de la grandeur du Créateur. 
Tous les lecteurs de M. Paul Couileic ne pourront que 
s’associer au yieu thial de M. Jean Perrin que, par la 
eréiilion d ’un oliservaloirc vraiment mudorne, les moyens 
soient enfin donnés aux astronomes franrais de participer 
à l ’œuvre de découverte qui se poursuit si frxiclucuscmenl 
hors de notre pays. J. B.

E lec tro th erm ie  a p p liq u ée, jiar G. l'i.i si.x, In-8® de 38n
pages avec jp  figures (Collection des Grandes L'ncyefo- 
pédies Iii'histrietles). Baillière, édileiir. Paris,

« Dans les fabrications électrolherniiqucs, de même que 
dans les iiuliislries chimiques et m étallurgiques, les carac­
téristiques de construetion et do fonclionnemcni. des fours, 
la composition de la charge, les proportions des subslanres 
que l'on  fait entrer en léaelion, les consommations théo­
riques d ’énergie cl tic matières <‘l, par suite, les rendc- 
lUciils, sont détciniinés par des calculs qui peuvent parfois 
être assez longs, mais <pii ne sont compliqués qu 'eu  appa­
rence, lorsqu’on sait ies conduire avec mélhode. »

La jireinicre pai'îie de l ’ouvrage de M. Flusin est con- 
saciée à l ’exposé des règles à suivre pour effcclucr eis 
calculs et nliiiseï- les données expérimentales dont on dis- 
jHisc à cet effet- I.'anteur envisage successivement l ’nli- 
üsalioii des donnée» iherm a-cliim iqiu-, la fornialion des 
laitiers, le calcul de la cliai'ge, la consommation d ’éiuT- 
gie électrique cl le iciidernciit, les jieric.s de chalcm dans 

I les fours éleelriqiuv.
J V La deuxième partie de l ’ouvrage est consacrée au ear- 
I lioiic, une des maUèics premières fondamentales des in­

dustries élccIrochiiTiitjiies et élecIromélalUirgiqiics, dans 
lesquelles H est employé tantôt com m e dgent pur e[ #im- 
|i!o de réduetion, tantôt comme eonsliliianl du produit 
ri liai,

Ou sait que le four électrique a élé mis au point [ninei- 
|ialemoiil |i:ir .Moissau qui eu  a liié nu parti tout à fait 
reinarquahle. Dans un tel four, le rharbnn joue nu rôle 
im porluiit; de même, il an ivo  souvent que les élevdrodes 
qui serveiil à l'a n iv ée  du courant dans une cuve élcelm - 
,'himique sont en carbone, .\iissi l ’étude (les piolilèiiies 
qui se raifachenl à l ’emploi du carbone présenle-l-elle un 
grand inlérèl en éleclrolherm ic. L 'auteur les envisage 
avec beaucoup de soin. Il étudie successivement les pro­
priétés des diverses variétés (le carbone : charbon, diam aiil, 
earbono nmoi|>he. giajiliile, c l  insiste tout particulière­
m ent sur le giiipliile artificiel, ap|>clé parfois graphite élee- 
li'olhermique, utilisé pouc la fabrication des électrodes <n 
charbon.

Il est inulile de rappeler aux lecteurs de la Bevue l ’arr- 
lorilé parliculière rie l ’auleirr sur les matières qtrt forrl 
i ’objcl de ce volume. Us y  trouveront rassemblés et clai- 
remerrl rnis en œuvre les données les plus imporlartles 
sur de nontlnerrx problèmes qtri sont à la base des Vêdus- 
Iries éleetrolheriniqucs. A. Bc.
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L ’ I n d u s t r i e  m i n i è r e  i n d o - c h i n o i s e

::

Bien que ITndocliinc fiançai^e soif im  pays csscnüello- 
m eni agricole, l ’ industrie minière s'y trouve en voie de 
développement conlinncl depuis un e dizaine d ’années. 
Getic industrie a pris déjà une grande importance dans 
l'économie de la Colonie et semble appelée à un bel a v t  
n ir, car, si elle exploite dès niaintcmmt des gisements 
abondants de coiubusüblcs et de m étaux, elle est loin 
d ’utiliser toutes les concessions instituées et plus 'oin 
encore d 'avoir ijivenlorié toutes les richesses du sous-sol.

En 1929, la production d'cnscniblo des mines indoehi-. 
noises, qui a quadruplé depuis 1920, atteignait une valeur 
de i8.0io.ooo piastres; l'exportation des produits s'élevait 
à 12.987.000 piastres.

Ces chiffres sont évi<lemmeiu très inférieurs aux chiffres 
similaires s ’appliquant au riz ut à scs dérivés (i48.Goo.ooo 
piastres d ’exportations en 1929). IL  classent cependant 
l ’Indochine et scs mines à un rang très honorable.

Par sa production m iilièie . l ’indoehine vient, après la 
Tunisie, ou second .rang de nos colonies.

Par leurs ventes à rcxiévieui', les mines constituent, 
après le ri/., la source la plus importante du commerce | 
d'cxportaticii de notre Indochine.

La valeur de la production annuelle s'est acciuc très 
rapidement depuis dix ans; dans l'eiiscrnhlc elle a plus 
que quadruplé de valeur, passant d ’environ 4 m illions 1/2 
de piastres à près de 19 millions.

I .'accroissement est dû, en majeure partie, à l ’augmen­
tation du tonnage extrait c l ,  do rgaS à ipaâ, à l ’augmcn- 
lation du prix des minerais. Colle dernière cause n ’agit 
plus dons ce sens depuis 192G et surlout depuis 1928, en 
raison de la baissa des métaux.

Une grande pcrlinii de la piodueticn, environ les 2/3, 
valant i 3 m illions de piastres on 192g. est exportée. La 
pvodiiclioii comprend, nous l ’avons d it, pour nG,5 0/0 du 
total : des combustibles, de l ’étain et du zinc.

Pour CCS trois produits il y a accroissement de valeur de 
la production depuis igaC, sauf pour le  zinc qui a baissé 
à la fois en tonnage cl en valeur en 1929.

La production provient, pour les 9 ,'io  du total, de sept 
grandes sociétés miiiièves, savoir :

■ 1“ La Société Trançaisc des Charhnnnagea du Tonkin
(flougayi dont ranlliracilo représente 55 0/0 de la produc­
tion globule de 1929, soit près do 10 m illions de piastres;

2“ La Société des Charbonnages de Dong-Tricu, dont 
l ’anlhraeite extrait en 1929 vaut 9 b/o de la production 
m inière, soit i . 54o.ooo piastres;

3“ La 'Com pagnie minière et m étallurgique de l ’Indo­
chine (.mines de zinc de Cho-Dicn). dont les produits do 

1929 valent 8 0/0 do la production d ’ensemble, soit
1.370.000 plastics;

4° La Société des anlhracilcs du Tonkin (Mao-Khé) qui 
a pi wluit en 1929 près de 7 0/0 de l ’ensemble, soit environ
1.200.000 piastres;

5’> La Société d ’études et d ’exploitations minières (étains 
du L a o ',': production: güG.ooo piasires;

C“ La Société des étains cl wollram  du T onkin; produc­
tion ; 73G.000 piastres;

7° La Société des mines de Trang-Da (Tonkin), m ints 
du zinc dont la production a alleiu l 4o3 .ooo piastres.

L ’Indochine fraiifaisu produit surtout, comme métaux, 
du zinc c l de l ’étain, en partie fondus dans lu Colonie.

Les mines do zinc renferment généralement du plomb 
argenlifère, d ’où  une petite production de piomb et d ’ar­
gent.

Les mines d ’clain du Tonkin produisent accossoircmeiil 
du "o lfn im .

Aciuellcm eiil, des cxploilalicns s’organisent pour pro­
duire de l ’or au Tonkin, en Am iain, au Laos et d u  chrome 
dans le Noid-.\nnura.

On se livre à des recherches de mercure, de cuivre cl 
d ’argent.

Un grave malaise, qui s’accroît sans cesse, pèse depuis 
plusieurs années sur le marché mondial du zinc.

Ce malaise est dû à une aiigm cnlalion constante de la 
production cl à une dim inution siiuullanéo de la consom­
mation.

A la lin  de 1929, !c Cartel européen du zinc, conslilué 
pour remédier à celle situation, a dû reconnaître son im ­
puissance et abaiidonnor la lutte.

Or, au i "  juillet igSo, les stocka secondaires de zinc 
qui étaient de 72.000 tonnes fin 1928, étaient évalués à 
170.000 tonnes, alors que le potenliel de produclioii dû à 
des installations nouvelles et en particulier à l'extension de 
l ’indu.sU'ie du zinc élcclrolylique, est susceptible de fournir 
annuellenicnt Soo.ooo tonnes de plus par an.

.Aussi, le prix du zinc évalué en livres sterling cl par 
long-ton (i.oiG  kilogs), qui dépassait 44 livres en 1920, a4 
livres en 1928, est tombé à moins de 16 livres en août 
igSo,

La production et l ’cxporlalion du zinc en Indochine uni 
subi le contre-coup de cette situation, qui a entraîné hs 
mines à réduire leur exploitation.

De 1927 à 1929, la producüon et l'exporlation en mêlai 
conlcnu ont baissé conslanim enl, la production de 22.000 
à iQ.ooo tonneSj l ’exporlation de aS.ooo à i 5-ooo lonnes.

Tout le zinc produit provient du Tonkin. On trouve le 
m inerai, surtout sous la lorm c de calamine, dans le massif 
m onlagncux calcaire, d ’âge primaire, qui s ’étend entre la 
rivière Claire et la voie ferrée d ’Hauo'i à Langson.

E u 1929, la production a été do /i7.A3i tonnes de m ine­
rai (presque uniquement calamine) contenant 18.700 ton­
nes de métal (teneur m oyenne : 4o 0/0).

Elle provient de deux exploitations ;
1° La Compagnie minière et m élallurgique de ITiido- 

chinc, filiale d ’un im porlant consortium iElcrnalioîv'l- 
dont les mines de Chodicn ont fourni i 4 .4 i 3 tonnes de 
m êlai conterui.
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Lu Société dos Mines de Traiig-da, près de Tuyen- 
quiiiig, qui a produit tonnes de mdliil contenu.

Lu plus grunde partie du m inerai cat cxportdc : 87.000 
ioimcs, contenant i 5 .ooo tonnes de métal, en 1929. Ces 
expéditions étant destinées aux pays ci-après :
Belgique ........................................ i 3 .5oo tonnes de minerai
France c l colonies ....................... i 3 .ooo —  —
Japon .............................................  9.000 —  —
Allemagne .....................  i.Soo —  —

La Cie minière et mélalluvgicquo a créé 5 Quang-yen, 
près de Cliodien, une fonderie IraitalU le minerai extrait, 
i.u production de ccl établissement a clé, en iqag, de 
3.809 tonnes de zinc cl de 17 tonnes de plomb.

Le zinc métal produit a été cxporlc au Japon.

tu
*  *

Comme celui du zinc, le marché de l'élain  subit une 
crise de mévente, duc à un accroissement continu de la 
production depuis 1921, accroissement beaucoup plus ra­
pide que celui de lu consommation qui parait, au con­
traire, se restreindre.

Depuis 1938, la production dépasse notablement la con ­
sommation pour laquelle on prévoyait, en igSo, une dimi­
nution d ’environ 10 0/0 par rapport à celle de 1929.

Les stocks m ondiaux sont passrls de 33.ooo tonnes fin 
1939 à /|G-éoo ioiiiies fin  ju in  ig 3o.

Le fléchissement du cours de l ’étajn s'esl accentué : le 
prix, évalué en livres slcvling et par long-ton (i.oiG  kilos), 
est lombé de 291 livres en 1926 à 2o3 livres en 1929 et à 
la.'i livres en août iq3o, c'esl-à-dirc ù un taux bien infé­
rieur à celui d ’av.int-guci'ro.

Beaucoup de mines anglaises sont obligées, dans ces 
conditions, de travailler à perte et il est évident q u ’une 
telle situation ne saurait se prolonger.

Un cartel inlernallonal, la « T in  l ’roducers Association », 
fondé en 1929, et groupant 1C7 compagnies stannifères, 
s'efforce de remédier à la crise en rcsU'cignanl la produc- 
tiim (20-000 tonnes do réduction en igSo).

Ln admettant que les décisions de ce cartel soient res­
pectées, lu consommation de 1980 semblerait devoir rester 
encore inférieure de G.000 tonnes à la production mondiale 
estimée à 172.000 tonnes.

Celle crise n 'a pas encore entraîné de réduction dans la 
■ producUon de l'exportation de l ’étain dans noire Colonie.

En 192Q, la pioilucüon du minerai d ’étain a atteint 
i.iio7 tonnes contenant 8/12 tonnes de métal (teneur 
moyenne de Go 0/0); elle est donc en notable progression

Pour les Congrès scientiques.

L’u projet de loi a été déposé, auloiisanl le Minislèvc d" 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts a participer aux 
frais d ’organisation du S" Congrès international du radio­
logie à Paris (juillet 3981), du Congrès international de

sur la production de 1929 (1.290 tonnes de minerai) c l  elle 
est plus du double de colle do sgaS ( G/19 tonnes de m i­
nerai).

Cette augm entation rapide de la production est duc à la 
mise en exploitation, depuis quelques années, des mines do 
la Nam Patène, au Laos, et aux progrès rapidement réalisés 
par la Société d ’études et d ’cxploilalions minières, à qui 
apparlionnont les concessions,

L ’cxpoi'talion totale a été, en 1929. do gG5 tonnes de 
minorai contenant 5a5 tonnes de métal. Ces chiffres sont 
presque quintuples de ceux de igaS et nolablcmenl supé­
rieurs à ceux de 1928.

La piodiiclion de l ’élain provient uniquem ent de deux 
centres miniers, l ’un au Tonkin, l'autre au Laos.

La Société des étains cl wolfram  du Tonkin et la So­
ciété des mines d 'c la in  du llaul-Toiikin  exploitent les gise­
ments de Pla-Oiiac, situés dans la région monliigncusc voi­
sine de Cao-Biing (5G kilomètres) et à 180 kilomètres de 
Nacliam (station Icvminus de la voie ferrée d ’IIanoï à la 
froDlière chinoise),

La Société des étains et wolfram  du Tonkin Iraile sur 
place ses minerais dans ses fonderies de Tasa et de Cao- 
bang (celle dernière mise en service en 1929). Elle a pro­
duit, en 192.9, 3 i.'[ tonnes de métal.

La Société des mines d ’étain du Ilaul-Tonkin exputle 
en France tout le minerai produit (en 1929, J92 tonnes de 
minerai mixte : 5o o jo  de cassitérile, 5o 0/0 de wolfram').

An Laos, la Société d'études et d ’cxploilalions m i­
nières exploite les étains do la Nam Patène (sous-affluent 
de rive gauche du Mékong). Le développement de sa con­
cession Solange a été très rapide, et il est loin d ’être ache­
vé, car les rcclicvches démontrent l ’existence de réserves 
considérables d ’une teneur très inlérossanto.

Cette société développe ses installations e t vient de 
construire à Tliakkok une fonderie perm cllanl le liaile- 
m ent des minerais d ’élain.

En 1929, elle a exporté loule sa production (8G9 tonnes 
do minerai) sur Singapour,

Dans la région , il y  a lieu do signaler la prochaine 
mise en exploitation de la concession Lux, appartenant a 
la Société des Etains du Cammon et l ’installalion de la 
laverie de Nong-Sua pur la Société des Etains de l'Indo­
chine.

En raison de l ’étendue c l de la richesse des gisemenls 
d ’étain du Laos, que la conslniclion de la voie fen-eé 
Tanap-Tbakkek, en cours depuis l ’an dernier, va relier aux 
chcjnins de fer et au.x ports de ja côte il’Annam , l ’ in­
dustrie slaim ifèrc possède, dans ce coin de l ’Indochine, Je 
belles perspectives d'avenir.

géographie à Paris (septembre sgSi) et porlunl ouverture 
sur rcxcrcice  1930-1981 des crédits afférents à cette par­
ticipation.

Le Gérant : M. IIédan.

lm p . P. et A. DAVY, 53 , rue de la Procession, Paris ( i 5') .
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Communiqués de MM. les Ingénieurs-Conseils de la Propriété Industrielle
mm. OONY at A R M EN Q A U D  Ainè

IngenieurS'Conaeila 
21, Boulevard Poissonnière, Parle

La Société dite : VEREIMGTE STAULWLH- 
KE A. G ., demeurant à Ddrlnumd ^All^Ill:l- 
gne). titulaire du brevet frauçais n® übo.SCo. 
en date du i4  mars 1928, pour ; Procédé poui 
l’i fabrication de rails de chemins -Je fer ou de 
tramways en acier composite, aew il désireuse 
de traiter pour la vcnle de ce bievol ou poui 
la concession de licences d ’exploilaliou.

Relation rapide Pans-Cham onlx-argemlèra.

Pendant l ’hiver, un rapide de nuit circule entre 
P ans et Satnl-Gervals-lps-Ba!ns-Le Fayet (Chamo- 
nix-Moni Blanc) trois fols par semaine, du 5 oc- 
lohre au U décembre liOO et du l 'r  mars au 
14 m al lia i. Il a  lieu tous les jours du is  dé­
cembre 1930 au 28 février lîOl et comporie des 
places de lits-salons et de couchettes ainsi gue 
des 1 "  et 2« classes. En outre, du 16 décembre 
1930 au 28 février 1931, ce train comprend sur toui 
son parcours, un wasron-lits de ir» et 2® classes.

Départ de Paris (1«  mardis. Jeudis et samedis 
Jusqu au il décembre et du !®r murs au U mai 
lia i), 21 h. 30

Arrivée à Sallanches-Combloux-Mégève. 9  h. 53 ; 
Saint-dervais-les-Balns, 10 h. 06 ; Chanuinix-Miini 
Blanc, 11 h. 28»; Argentière. 12 h. 0* 1 Muutroc- 
Le Planet, 12 h. 16.

Au retour (les mercredis, vendredis, et di­
manches Jusqu’au 16 décembre et à partir du 
j f  m ars).

Départ de Montiw-Le Planet, 16 h. 49 ; Argen- 
tlère, 17 h. 01 ; Chamonlx-Miint Blunc, 17 h. 33 ; 
Salnt-r.ervals-le« Ba ns-t.e Fayel lu ti lû; saltun 

■-.clies-Combloux-Mégève, 19 n. -22.
Arrivée à  Paris 7 h. 02.

M. AR M CN G A U D  Jeune, lng.-uunsu>l 
23, Boulevard de Strasbourg, Parie

M. George Ki-nnclli WII.LI.^MS, résidunl tn 
Auslrabu, lituluiiv tiu btcvci Iiiiiiy.iis n“ 
tiSo-oii, du 5 murs 1927. [unit : /‘nncMi- . 
appareils pour le mj/iriu(/e du pliiiii!' r/'uin t 
cciiiit'nHtU diceis iiiei"ux. si-i.iil d cîin u x  d'.u 
Cüidci des licences d'expioiluliuil de soti iii- 
vcnlion ou do céder les Ji-oite aluulics à scii 
brevet.

La Société INTERNATIONAL COLFIX L i­
mited, résidant en Angielerre, tituluire du bre- 
vci français 11“ 588.8SG du i.'i novembre uy-'-i, 
l>our -. Per/eclionnetnenlî apportés vax éinut- 
sions bitumineuses (diiposé nu nom .k- M. J.-.A. 
Monlgonieric> cl du cei'lirii.-ii| d'iMld.liciii de- 
|iOiê le 3o n u is  iÿ j8 . sous le 11® Sô-iço, f.di 
coiinaîire que c ’esi p'ii i-rrriu que ririserl'fiti 
([iii a-pnm  dans le j<'umiil la lU'vue SeienUji- 
que n“ 4 du a8 lévrier 1981 a été laUe pouj 
offrir des licences d'exploitation de son brevet 
et de son addition ou la cession des droils qui 
y soin altaclv'.s, la fabricnlion de l'émiiision 
bitumineuse connue sous le nom de COLFIX 
qui a -fait l'obji'i de oc brevel ayaiil déjà lieu 
en France par des licenciés du brevet.

C. DAN ZER  Ingénieur Conseil 
20, Rue Vlgnon, Paria

L i Sociélc : BOMRRI.NI PARlàDI-DELFINO, 
offre de céder ou d'accorder la licence exclusive 
di- son biTvcl français suivant : n® 595.178 du 
iG mars iQaS, [lour : Apui-caa type de bombe 
à main et à fusil.

A T T I I x I O  Y A I i S U A A I
l O A H E l K  A  t ' I H E  P E R I I I E

r u e  C m ilm ic r N , P a r i s  1 4 ' " “
'jTelépbonc ; ALKMl.A l«-0«

M.fl. F.  H A R L C  et Q. B R U N E TO N  
Ingenieure-ConseiU 

21, Rue de La Rocnetoucauld, Parie

,\1. G. V. SCIlOO ul D. LA COUR, lilulaiies 
iL-» bievels irançais 11® âSd.uSy, 53.i.ü.';u. 
553,ü4 i  du 3o tuais ly a i ,  i>oiir : Uispusnij sn- 
ea/it ou chaujiuiie des fers à mjuder, 
iionnemenls relatifs à la prudueliuit de chah-iir 
ei application de cette chaleur au ckauifuiyc 
des liquides et pour d'autres bats, PerjecUun- 
nemenls aux appareils dans lesguefs le com­
bustible liquide est évaporé, serait désireux 
de traiter cour la vente de ce brevet ou pour 
la  concession de licences d ’exploitation.

La Sociélé dite : THE’ A5IATIC PETROLEUM 
COMPANY Limited, titulaire du bicvci fran­
çais n® 1170.4o5 du 22 mars 1928, pour ; Per- 
fcctionnenients aux appareils distributeurs de 
liquides en quontUés- déterminées, serait dési­
reuse de tm iler pour la vente de ce brevet eu 
pour la conession de licences d ’exploilatlon.

La Société Anonyme dee anciens Elablisse- 
menls SKODA A PLZEN, titulaire du brevel 
français n® G55.6 i 8 du i i  ju in  1928, poui : 
Essieu éinstrque pour pièces d'artillerie et eu- 
ires véhicules, serait désireuse de Iraiicr pour 
la vente de ce brevet ou pour la concession 
de licences d ’exploilalion.

M. A. ROSENHEIM, titulaire du brevet fran­
çais n® 650.205 du mars 1928, pour : Pro­
cédé pour adoucir l'eau et lû débarrasser du 
fer et du manganèse suiuonl le système dit : 
d'échange des buses et procédé de fabrication 
des agents nécessaires à ce! effet, serait dési­
reux de traiter pour la vente de oe brevet ou 
pour la concession de licences d ’exploilalion.

Paul COULOM B, Ingénieur-Conseil 
48, Rue de Malte, Paris'

La Sociélé dite : INTERNATIONAL COM- 
RUSTION ENGINEERING CORPORATION, li- 
lulaire du brevet d ’invention n® 624.o33 , du 
3 novembre 1926, pour ; Foyers de chaudières, 
serait désireuse de Irailer pour la cession de 
ce brevet ou pour de slicences d ’cxploitalion.

SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE 
d 'ELECTRO-WIETALLURGIE e t  d e s  ftClERIES ELECTRIQUES D'UGINE

(FONDÉE EN 1889)

Capital : 120.000.000 de Francs — Siège Social : 10, Rue du Général-Foy, PA R IS (V ïir)

P R O D U ITS  CHIM IQUES &
E L E C TR O 'M E TA L L U R G IQ U E S

ACIERS & FER R O -ALLIAGES 
ÉTAIN

TELEPnONE j 

TÉt.ÉGKAM.ME :

I.abordo ; 12-75
— 12-70
-  12 77 

Inlrr-Labardc : 5

TR0CH1M-PAUI6 "

• - ( Labc-'.-Jc M t'ITKl.Li>li0.NL I _  ; ,n j

IK lÉGR-AMME : “  LCLS-V-.E-PAl.i.» '

r.. G- Selna n- xx.
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Crédit Foncier de France
. ' Sflj.C.iPTiûH P ü B L Q J E  A 1.500.0ÛO OBLIGATIONS COMMDHALES

FAISANT PARTIE
d'un empi-unl 4 0/0, A LOTS.de 2 milliards 500 millIonB

' Chaque obligation d’une valeur nominale de 1.000 îr.. produira un intérêt annuel de 
40 fr-, exonéré de l’impât céduaire sur ie revenu des capitaux mobiliers, payable 
par moitié, les I "  mai et 1*'’ novembre. Premier coupon_payable le l " ’ novembre 1931. 

Remboursement au pair, en 50 ans au plus.

LOTS NETS D’IMPOTS
Chaque année, jusqu’à complet remboursement, à partir du i l  juillet 1931. les 
obligations de l'emprunt communal •; 0/0 1931 participeronl à 4 tirages des lots.

Il j» ivier «M I 4H!li>'i • 11 avii! 1 1 II oolubro

>' 1 Obligation remboursée par .................... UN MILLION üN MILLION
1 Obligation remboursée par .................... 250.000 Ir. 100.000 Ir.
2 Obligations remboursées par ................... 50.000 Ir. 50,000 fr.

10 Obligations remboursées par ..................  20.000 fr. 20.000 fr.
105 Obligations remboursées par .................. 5.000 fr. 6.000 fr,

Soit annuellement 47S obligations remboursées 
I' ' par 8 millions, dont 4 lots de UN MILLION

TOUS LES LOTS SERONT PAYÉS NETS D’IMPOT 

PRIX D'EMISSION : 980 francs
Les Emprunts 5 1/2 0/0 1917 et 1920 (levant être prochainement remboursés 

par anticipation, les obligations 5 1/2 0/0 1917ei 1920 seront acceptées, mais sans droit 
préférentiel en paiement des obligations 4 0/0 1931. Elles seront reprises à raison de : 
304 fr 20 pour les oliligations 1917 au porteur [30.i,6ü pour les obligations nominalives, 
50« fr'. 90 pour les obligations 1920 au porteur (507,30 pour les obligations nommliievsl 
Pour facilier cet échauge, les tirages afférents à ces emprunts et prévus pour le 

I I .  lu tiKirs 1931, seront avancés au 2 mars 1931.
Les’ souscriptions seront servies an fu re t à mesure des demandes, dans la limita 
des titres ilisponibles à chaque guichet. Elles seront reçues dûs mamtenam au 
Crédit Foncier de France, à Paris. 19. rue des Cïpucipes, chez les Agents 
de change, dans les Banques et Eiab'issemenis de Crédit, leurs succursales et 
Agences °â la Iteceite centrale des finances de la Seine, chez les Trésoriers payeurs 
généraux Receveurs particuliers des finances. Receveurs-Percepteurs et Percep- 
'' teurs chargés du payement des coupons des obligations du Crédit Foncier.

La notice exigée par la  loi a été publiée au B.A.L.O. du 23 février 1931.

CH EM IN  de F E R  de P A R IS  à O R LÉ A N S

RABAT

Pour aller au MAROC
p a sse z p a r  :

1 0 -  MADRIB. ALGÉSIRAS, TAWGER
Traiâsrai)idcsetdeluxe“P 5T énces-C ôte d*Argent”

Traversée rcdu.te au uiiuiiiium.
TANGER à 44 heures de Pnris-Quai-d'Ocsay, 

CASABLANCA à 58 heures.

3» — TOULOUSE, CASABlAîSCA
Service quotidien d'avion, voie la plus rapide.

30  _  BORDEAUX, CASABLANCA {par mer) 
Paquebots rapides et cpnfortables

40 _  PORT VENDRES ORAtV, OUDJDA
Traversée en eaux tranquilles,

T ra n s b o rd e m e n t d ire c t 
d u  T r a in  ,a n  P a qu el^ot

iienipi^n^ntanis à l'Agencé 
P . O. ÜIIIH, 16, llou l. de» C apucine»  

et au Biuéau da Renseignemenis. 126, B on i. R aap aU , P 4 R .S  
• Aux principales Ageucea de TOyages.
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A T E L I E R S  D E  C O N S T R U C T I O N

BOMBE CALORIMÉTBIOTE de HAUTE PhÉl.lSION 
de M. le Professeur MOÜREÜ

CALORIMÈTRE ADIABATIQL'B LANDBIED. .

OBUS CALORIMÉTRIQUE de MAllLER pour l'ESSAf 
des COMBUSTIBLES

BOMBE de MAHLER GOUTAL pour le DOSAGE 
du CARIiONE dans les FERS, FONTES, etc.

AN.VI.'ÏSEUR GOUTAL 
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INFLAMHATEUR TAFFANEL et LE FLOCH 
pour i'ÉTÜDE de l’INFLAMMATlON des POUSSIERES

PYROMÈTRES (notice sur demande)

POTENTIOMÈTRE A. B. 
pour la MESURE des Ph.

VERRERIE SOUFFLÉE et GRADUÉE
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